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Victoire à la Pyrrhus
Donc, il parait que dimanche dernier,

Je prolétariat de France a remporté une
grande victoire ; que le fascisme a été
définitivement vaincu, que la réaction a
reçu un coup dont il lui sera difficile de
se relever. Grâce à la cohésion incohé¬
rente de 63.000 électeurs, deux commu¬
nistes viennent d'être élus députés, ce
qui est, tout le monde en conviendra,
une manifestation imposante de l'éner¬
gie des prolétaires-électeurs.
Le lundi, l'Humanité publiait une

manchette sensationnelle : Paris a ré¬
pondu : Halte au fascisme !
Et, en effet, les 63.000 abrutis qui

émirent un vote.« rouge » n'avaient eu
d'autre ambition que d'empêcher les
candidats fascistes d'être élus.,
Mais s'ils y réussirent, peut-on en dé¬

duire que c'est une victoire antifasciste
dans toute l'acception du mot victoire ?
Peut-on affirmer sans rire que l'on a
vaincu le fascisme l
Allons donc ! On a empêché deux bou¬

gres d'être admis à participer au parta¬
ge de l'assiette au beurre parlementaire
et désormais, jusqu'en 1928, il y aura
deux bolchevistes de plus qui connaî¬
tront la douceur de la vie du Palais-
Bourbon.
Mais quelle est la portée exacte de

cette élection ? Quel est le résultat net
de cette consultation ?
Nous pourrions dire : zéro.

»%
Nous allons plus loin, même. Nous di¬

sons que c'est une victoire dont on n'a
pas à s'enorgueillir. Nous prétendons
que cette pseudo-victoire est une preuve
formelle d'impuissance et de décadence
du parti bolcheviste français.
Et il n'y a qu'à regarder, les chiffres

et les mettre en parallèle avec les affir¬
mations tapageuses et outrancières du
grand parti des masses pour se rendre
compte que, loin d'être un succès pour
lui, l'élection de dimanche dernier cons¬
titue une de ces gifles,dont on doit se
souvenir.
Dans toutes leurs réunions, dans tous

leurs manifestes, dans leurs publica¬
tions quotidiennes, hebdomadaires ou
même dans leurs tracts, affiches et bro¬
chures, les prosélytes de Lénine clament
qu'ils ont le prolétariat, la masse, la
classe ouvrière derrière eux. Ils font,
avec emphase, une identification entre
eux et tout le reste des ouvriers.

« Nous,- le prolétariat ; nous' en qui
toute la classe ouvrière a mis ses es¬
poirs ! » disent-ils.
Et que reste-t-il de toute cette logo¬

machie ? Du vent et la démonstration la
plus flagrante que le parti prétendu¬
ment communiste est uniquement com¬
posé d'une bande 3e braillards qui peu¬
vent peut-être faire illusion sur leur
nombre dans un meeting parce qu'ils
savent braire en mesure, mais qui,
hormis cela, se résolvent à leur rôle de
cotisants dHciplinés.
Et pou* une fois qiffl s'agissait de

dénombrer ses partisans, le parti est
tombé sur un 'bec un peu là.

Au premier tour, combien groupa-t-i!
de voix ? 37.600 dans un secteur qui
compte près de deux cent mille travail¬
leurs. On avouera que pour une mani¬
festation de masse, alors qu'il n'y avait
aucun danger à la faire, c'était plutôt
maigrement réussi.
Nonobstant celai, le P. C. continuait à

crier victoire.
Et dès le mardi, son mot d'ordre avait

varié.
Il ne s'agissait plus de faire acclamer

le programme du parti de Lénine, il suf¬
fisait simplement de « barrer la route
au fascisme ».
En réalité, il fallait faire une opéra¬

tion susceptible de concentrer sur les
candidats ultra-révolutionnaires les voix
radicales et socialistes.
La manœuvre réussit à souhait.
Grâce à l'appoint des candidats de

gauche qui se désistèrent en leur faveur,
Duelos et Pournier furent élus.
De qui sont-ils élus ? Du prolétariat

révolutionnaire ? Non pas 1
Elus, certes de 37.000 bolchevisants,

mais aussi élus du Bloc des Gauches, de
cet assemblage de politiciens qui
nous valut les guerres du Maroc et de
Syrie, de ces mêmes partis qui font em¬
prisonner et maintiennent dans leurs
geôles les anarchistes et les communis¬
tes condamnés pour propagande contre
la guerre,.

Le parti communiste a été jusqu à re
vendiquér, en dernière heure, le patron
nage d'Herriot.
Comme on peut s'en rendre compte

c'est une façon plutôt originale de oon
cevoir la lutte de classes.

N'importe ! Deux communistes sont
élus qui iront renforcer les 26 braillards
du Palais Bourbeux.
Au prix de la plus honteuse des com¬

promissions, au prix de l'abdication la
plus significative, deux députés nou¬
veaux siégeront ' dans les travées d'ex-
tr'ème-gauche.

• Une victoire révolutionnaire, ça ? Al¬
lons donc !
On a vu les communistes accepter

sans sourciller, sans protester, le par¬
rainage des politiciens radicaux et ré¬
publicains socialistes inféodés à la Ban¬
que de Paris et des Pays-Bas.
Partout l'histoire se renouvelle.
En Russie les bolchevistes demeurent

au Pouvoir parce qu'ils ont pactisé avec
les puissances financière et industrielles
du monde entier.
En France, les communistes arrivent

à la Chambre parce qu'ils pactisent avec
les radicaux, socialistes et républicains-
sociahstes de banque et d'industrie.
Après la bataille d'Asculum, Pyrrhus

disait : « Encore une victoire comme
celle-ci et je suis perdu » car la victoire
lui avait coûté fort cher.
Les communistes peuvent dire qu'ils

viennent de remporter une victoire à ,1a
Pyrrhus, car de concession en conces¬
sion, ils pourront clamer : « Encore une
victoire semblable et le communisme
est perdu ».
Perdu dans les tractations malpropres

de la politique, dans les renie¬
ments et dans le marchandage
le plus, ignoble.

PROPOS fm PARIA
Toute la presse a relaté avec force com¬

mentaires le récent départ des forçats pour
la Guyane. Depuis deux ans, pareil fait ne
s'était produit et l'on pensait même qu'il
ne se produirait plus. C'est que des journa¬
listes de talent, tels que Albert Londres,
Louis Roubaud avaient dénoncé dans des
articles retentissants toute l'ignominie,
toute la sauvage cruauté d'un mode de ré¬
pression qui « égale en infamie le crime
lui-même ».

Le Quotidien a publié la photographie de
l'intérieur du « bateau à cages » qui trans¬
porte des hommes vers les pays d'où Ton
ne revient pas. Ce sont, en effet, dans de
véritables cages à barreaux de fer, telles
que l'on en voit dans les ménageries, que
les dépqrtés seront enfermés pendant tout
le temps de la traversée.
Et les dompteurs — la chiourme — ont

à leur disposition tout ce qu'il faut pour
calmer les velléités de- révolte des « hom¬
mes féroces ».

« Il n'y a pas de piques pour ces enra¬
gés, écrit Louis Roubaud, mais des barres
où les pieds sont fixés, des robinets qui
douchent à la vapeur, des coffres d'acier
surchauffé qui apaisent les pires, révol¬
tes ».

Pour assister à leur embarquement, les
agences cinématographiques avaient en¬
voyé leurs opérateurs. N'est-ce pas, en
effet, un spectacle pittoresque que ce la¬
mentable convoi d'êtres humains, les uns
enchaînés, tous vêtus de la bure infaman¬
te, têtes rasées, loques qu'attend le sort le
plus douloureux qu'il soit.
Mais M. Pierre Laval, révolutionnaire re¬

penti et ministre de la Justice ! veillait, et
il interdit aux entrepreneurs de films d'opé¬
rer, estimant, disent les journaux « qu'au
point de vue moral, une telle publicité est
absolument détestable ».

Voilà qui dénote un véritable raffinement
dans l'hypocrisie. Et le « point de vue mo¬
ral » des gouvernants ne laisse pas que de
nous faire rêver.
Où sont les articles triomphalement dé¬

magogiques de la presse, dite de gauche.
« Le Bagne est mort », « Biribi va dispa¬
raître » ? Toutes les horreurs, la laideur,
les hideuses promiscuités, les pratiques
barbares d'une chiourme avinée, dévoilées
avec tant de fracas par les grands quoti¬
diens, n'ont-elles donc pas suffi pour qu'un
ministre « socialiste » tente » au point de
vue moral » d'en empêcher le retour ?
Ne pensez pas qu'un tel état de choses

nous étdnne. Il ne fait au contraire que
confirmer ce que nous répétons en toutes
occasions. C'est que lés bagnes et les pri¬
sons ne pourront disparaître tant qu'il y
aura des gouvernants, qu'ils soient blancs,
tricolores ou du rouge le plus éclatant, car
ceux-ci auront toujours intérêt à supprimer
du nombre des vivants ceux qui enfrein¬
dront les lois faites au profit d'une classe
privilégiée. Il n'y a qu'une solution : c'est
la. Révolution libertaire. Pierre Mualdës.

An Meurs do Libertaire
Après examen de la situation du Liber¬

taire, le Comité élargi de l'Union anarchis¬
te a décidé la réduction du format et l'aug¬
mentation à 0 fr. 40 du prix de vente du
numéro.
Il est bien entendu que le format actuel

n'est que provisoire et qu'aussitôt qu'il
sera possible le journal reparaîtra sur 4
pages à 6 colonnes.
Le G. I. compte sur le dévouement et l'ef¬

fort désintéressé de tous pour que cela se
fasse le plus vite possible. Le prix des
abonnements ne change pas. Nos cama¬
rades et lecteurs ont donc tout avantage à
s'abonner.
Nous rappelons que le camarade Celton

a donné rendez-vous pour le dimanche 4
avril à la Librairie Sociale aux copains de
bonne volonté pour vendre le journal à la
rue.
Que tous fassent l'effort dont ils sont

susceptibles, soit en adhérant au groupe
des Amis du Libertaire, en souscrivant
en vendant, diffusant le journal et Le Li
bertaire vivra. LE LIBERTAIRE.

UNION ANARCHISTE
LE COMITE D'INITIATIVE ELARGI

C'est dimanche dernier que le Comité Elargi a
tenu sa réunion. Les groupes parisiens et la
Fédération du Nord y étaient représentés direc¬
tement. Les groupes de Toulouse et Bordeaux
par Loréal. celui de Marcq-en-Barœul par Sébas¬
tien Faure. Les autres groupes de province
avaient fait connaître leurs suggestions par cor¬
respondance. Cette semaine nous ne donnerons
pas un compte rendu détaillé des débats, qui
ont été très importants et très fraternels, mais
nous faisons connaître aux lecteurs du n Liber¬
taire », aux groupes anarchistes les décisions
qui ont été prises par le Comité Elargi.

LE « LIBERTAIRE »

A dater de cette semaine, le « Libertaire »
paraîtra sur format réduit, « Libertaire Quoti¬
dien ». et son prix sera porté à 40 centimes.
Les membres du C. I., s'inspirant des sugges

tions des groupes parisiens et de province, ont
été unanimes pour sanctionner les mesures in¬
dispensables à la vie régulière du « Libertaire ».
Quand la situation financière le permettra, le
« Libertaire » reparaîtra sur son grand format,

SA LIGNE DE CONDUITE
D'une manière générale, le « Libertaire » a

donné satisfaction à l'ensemble des groupes.
Tous ont été unanimes pour constater les per¬

fectionnements survenus depuis le dernier Con¬
grès. Des critiques se sont élevées au sujet des
articles sur l'illégalisme. Le fond de ces articles
plaisait à l'ensemble des groupes ; seuls, quel
ques points de détail demandaient un éclair¬
cissement, et, à l'unanimité, le Comité Elargi a
décidé la publication de l'article inséré aujour¬
d'hui même.

L'UNION ANARCHISTE
L'activité déployée par l'U. A. satisfait les

camarades groupés.
Un sérieux effort moral et financier a été

fourni. Les groupes s'inspirent de plus en plus
d'un esprit pratique et méthodique.
L'U. A. reste l'organisation des anarchistes.

UN CONGRES EXTRAORDINAIRE
Le dernier Congrès de Pantin avait à son or¬

dre du jour des questions qui intéressaient parti¬
culièrement l'organisation intérieure de l'U. A.
Le temps avait manqué pour instituer un large
débat sur les principes anarchistes. A la de¬
mande de plusieurs délégués, le Comité d'Ini¬
tiative Elargi a décidé la tenue d'un Congrès
extraordinaire, qui se tiendra les 11, 12, 13 et
14 juillet prochains, et qui aura à son ordre du
jour la question suivante : « Les principes, le
programme social et la composition de l'Union
Anarchiste, »
Le lieu où se tiendra le Congrès sera fixé par

la suite. Que les groupes songent dès aujour¬
d'hui à ce Congrès extraordinaire, qui devra
donner à l'Union Anarchiste une impulsion so
ciale et révolutionnaire. Les groupes auront à
leur disposition une tribune où sera discutée la
question à l'ordre du jour.
Adressez la correspondance de l'Union à Pierre

Odéon. 9, rue Louis-Blanc, Paris-100.

UNE FÊTE POUR LE LIBERTAIRE

C'est le samedi 17 avril en soirée qu'aura
lieu la grande fête organisée au profit du
« Libertaire ».

Nous donnerons des détails dans notre
prochain numéro.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
POUR ARRACHER TOBRES AU

BOURREAU

Aux ouvriers, aux gens de cœur !
Par une série d'articles, le COMITE DE

DEFENSE SOCIALE a exposé, dans la
presse, l'affaire RAFAËL TORBES.
Aujourd'hui, chacun sait par quels pro¬

cédés la justice espagnole a pu condamner
à mort notre camarade, déclaré coupable
du meurtre du cardinal Soldevilla de Sa-
ragosse.
L'accusation est à terre. Maintenant, il

faut d'abord faire suspendre l'exécution de
l'arrêt de mort, et ensuite, faire libérer
l'innocent.
Pour commencer, pour réaliser la pre¬

mière partie de cette œuvre de justice,
vous assisterez tous au

GRAND MEETING

qui aura lieu, le vendredi 9 avril, à
20 h. 30 du soir, salle du GRAND ORIENT,
16, rue Cadet.
La liste des orateurs sera publiée dans

le numéro de la semaine prochaine.

APROPOS DE L'ILLÉGALISME
Réuni, le 28 mars 1926, le €. I. élargi

de l'U. A. se déclare, quant au fond, d'ac¬
cord avec les articles publiés récemment par
Le Libertaire, sur « l'illégalisme ».
Il affirme tout d'abord qu'Illégalisme n'est

pas synonyme d'Anarchisme. L'Anarchisme
et l'illégalisme représentent deux ordres
d'idées et de fait tout à fait distincts que,
seule, l'insigne mauvaise foi des adversaires
de l'Anarchrsme tend à confondre, dans un
but facile à saisir.
Un acte d'illégalisme n'est pas— en soi —

un acte d'anarchisme : il peut être accompli
par un individu totalement ignorant, voire
adversaire de nos conceptions. Même accom¬
pli par un anarchiste ou par un individu se
réclamant de l'anarchisme, le geste d'illéga¬
lisme ne devient un geste d'anarchisme que
par les causes qui le déterminent et l'esprit
qui l'anime, par les circonstances qui l'ac¬
compagnent et l'usage que son auteur fait
du bénéfice matériel de son acte.
Le C. I. élargi constate que, en France,

tout au moins, la pratique de l'illégalisme
n'a matériellement contribué que dans une
faible mesure (insuffisante) à faire vivre les
œuvres de propagande anarchiste, que mora¬
lement elle a fortement desservi notre idéal
et que, tous comptes faits, elle a été dans
l'ensemble, beaucoup plus nuisible qu'utile
au rayonnement et à la diffusion de nos
idées.
Bien loin de pousser les camarades dans

la voie de l'illégalisme, le C. I. élargi attire
leur attention — celle des jeunes surtout —
sur les conséquences matérielles et morales
qu'il comporte :
i° Presque toujours, celui qui, refusant de

travailler pour le compte d'un patron, de¬
mande à l'illégalisme les moyens de vivre et
de s'affranchir, paie, tôt ou tard, par la pri¬
son, le bagne ou la mort violente, la partie
qu'il joue; constatation dont on doit conclure
que, du point de vue individuel, l'illégalisme,
bien loin de permettre à l'individu de « vivre
sa vie » le conduit, presque toujours, au sa¬
crifice de celle-ci.

20 Presque toujours aussi, l'illégaliste,
même anarchiste,glisse peu à peu sur la pente
facile qui conduit au « bourgeoisisme » et
lentement transforme son praticien en un
exploiteur et parasite.
3° Le compagnon qui vit de l'illégalisme,

est mis dans l'obligation de renoncer à toute
propagande active, il s'éloigne, à la longue,
de tout travail productif, tient eri mépris
et prend en dégoût celui-ci, en sorte qu'il
en arrive, ne produisant rien lui-même, à
vivre de l'exploitation du travail d'autruï,
ce qui est la forme en quelque sorte <r clas¬
sique » du régime capitaliste.

***
Ces déclarations faites et sa situation à

1 égard de <t l'illégalisme » étant, ainsi, net¬
tement et clairement établie, le C. I. élargi,
éprouve le besoin et se fait un devoir d'ajou¬
ter que :
Néanmoins, il ne réprouve pas d'une fa¬

çon absolue et sans exception, l'illégalisme.
i° D'une part, il accorde sa sympathie aux

travailleurs qui, réduits au salaire insuffisant
qui leur est consenti, demandent à des
moyens illégaux (inutile d'entrer dans le dé¬
tail, cette affaire étant celle de chacun), la
possibilité de vivre, d'entretenir leur famille
et de seconder la propagande anarchiste qui
leur est chère;

20 D'autre part, il approuve, mieux, il
n'hésite pas à glorifier l'illégalisme pratiqué
par certains d'une façon désintéressée, et en
vue de la propagande; tel celui des Fini,
des Duval, des Ravachol et de bon nombre
de nos camarades étrangers, notamment. Es¬
pagnols, Italiens, Russes, etc., qui, s'étant
attaqués aux Banques, aux Compagnies de
Transports, aux Grandes Firmes Indus¬
trielles et Commerciales, aux richissimes ca¬
pitalistes, et après avoir pratiqué contre ce
capitalisme ce que nous appelons la Reprise
individuelle, prélude de la Reprise collective,
ou encore la Restitution partielle,introduction
à la Restitution totale, se sont empressés,
après avoir réussi, de consacrer à la propa¬
gande, au lieu de le garder pour eux et
de devenir, à leur tour, des parasites, le
profit de leurs actes d'expropriation.
Pour conclure, les camarades du C. I.

élargi de l'U. A. fidèles à l'attitude prise,
de tout temps, par leurs devanciers, décla¬
rent que, lorsque Le Libertaire parle d'hon¬
nêteté et de travail, il ne donne pas à cette
expression la signification que lui attribuent
l'esprit bourgeois et la morale officielle.
Les compagnons se défendent d'exalter la

conduite de ceux que la morale officielle et
la mentalité bourgeoise qualifient « d'hon¬
nêtes travailleurs » parce qu'ils sont péné¬
trés du respect de la propriété, parce qu'ils
acceptent, soumis et passifs, la condition
qui leur est imposée ; ces travailleurs ne peu-
yent pas être considérés comme anarchistes,

si respectueux qu'ils soient — et, précisément,
parce qu'ils le sont — des règles de con¬
duite que l'honnêteté bourgeoise assigne au
monde du travail.
Les anarchistes réprouvent, de toutes leurs

forces, ce genre d'honnêteté qui n'est, somme
toute, qu'un acquiescement à l'iniquité so¬
ciale, dont la classe productrice est victime.
Les anarchistes préconisent, encouragent et

ont le devoir de pratiquer une tout autre
honnêteté : celle qui inspire à la classe ou¬
vrière les sentiments et les actes de révolte
dont l'explosion, préparée dans la conscience
et la volonté par notre inlassable propagande,
amènera, un jour, la Révolution sociale, libé¬
rera le Travail et, sur le travail librement or¬
ganisé par les travailleurs eux-mêmes, ins¬
taurera une société composée d'individus li¬
bres, égaux et fraternels, où l'illégalisme
naura plus aucune raison d'être, puisque,
l'Etat et le Capital ayant été supprimés, il
n'y aura plus de lois.

Sébastien Faure, Duquelzar (Fédér, du
Nord), Le Meillour, Odéon. Lecoin,
L. Loréal, Fargues, Casthelaz, Cel¬
ton, Marchai, Ghampbenoît, Jeanne
Gavard, J. Girardin, Even, G. Bas-
tien, Ghazoff, Bouché, Broussel, P.
Mualdès, Darras, Lacroix, Delecourt,
Lily Ferrer.

ISME 4
Les communistes anarchistes sont aussi

individualistes que les 'libertaires non gré¬
gaires, non GROUPES, non ASSOCIES,
non ORGANISES, non SUIVEURS.
Car il y a, parait-il, des antiautoritaires

qui prennent le mot d'ordre à un journal,
ont les yeux ardemment fixés sur des...
chefs, des inspirateurs machiavéliques,
heureux de régner sur des troupes ou des
troupeaux d'adorateurs.

Ces antihiérarchistes, à leur insu
sans doute, sont des cerveaux momifiés,
cristallisés, des esprits figés dans un
dogme, — le dogme dje Ja vieille anarchie,
de l'anarchie périmée, de l'anarchie des
VIEILLES BARBES I
Les individualistes vrais, authentiques,

les individualistes scientifiques constituent
i'avant-garde de l'anarchie ; grâce à eux,
les anarchistes de l'ancienne école, si école
il y a, les non-gouvernementaux actuels
s'interrogent avec anxiété, avec angoisse :
« Les individualistes purs, les individualis¬
tes intégraux, les individualistes nés, pos¬
sèdent-ils la vérité première, la vérité défi¬
nitive ? Les anarchistes-communistes sont-
ils en deçà de la logique, de l'évolution défi¬
nitivement conquise ? Ces anarchistes, qui
sont avec les pauvres contre les riches,
avec les locataires contre les propriétaires,
avec les victimes contre les bourreaux, ces
anarchistes doivent-ils être pris pour des
humains atteints de pompiérisme ? »
Nous lisons avec une attention soutenue

les belles et fortes études de nos amis les
individualistes.
Chaque fois que ces penseurs disent :
— « Que l'homme se libère de l'emprise

étatiste, jette au loin les oripeaux du passé,
qu'il méconnaisse les lois, apparaisse fort,
éclatant et glorieux dans les ténèbres du
présent, que l'individu soit son maître,
nous sommes d'accord, avec ces admira¬
bles propulseurs de la pensée libre.
Les anarchistes-communistes — on l'ou¬

blie un peu trop quelque part — ont tou¬
jours préconisé l'affranchissement de l'in¬
dividu, son épanouissement complet, sa
libération de tous les préjugés sociaux ; les
anarchistes-communistes ont constamment
voulu que l'individu fût un foyer de lumiè¬
re, mais non un foyer de lumière isolé.
Pour notre part, nous ne voulons pas

tenir compte des vanités méconnues, des
susceptibilités insoupçonnées, des querelles
personnelles,des haines insjustifiées,de nous
ne savons quelles livalités peu philosophi¬
ques.
L'homme est faible cérébralement, trop

d'intérêts le bouleversent, l'homme actuel
est un rien que le vent disperse, l'individu
est une pincée de cendres tôt disparue.
Nous le convions à se ressaisir, à se

retrouver, à s'unir s'il veut être heureux
ici-bas. Antoine Antignac.

Le samedi 10 avril à 21 heures 30
Salle de la Solidarité, 15, rue de Meaux

(Métro : Combat)
Assemblée Générale de la Fédération Anarchiste

de la Région Parisienne
Ordre du Jour :

1* Les décisions du Congrès de Pantin ;
2* Activité des groupes dans la Fédération ;
3" Le Libertaire ;
4* La Librairie Sociale ;
5* Questions diverses.

EN Te PAGE :

VERS L'AGE DE RAISON
par IXIGREC

EN 3' PAGE :

la suite des MEMOIRES
de Nestor MAKHNO

I



$ # < I.

LE LIBERTAIRE

VERS L'AIE IE RAISOR
Morale de la nécessité

V|I. — LA COORDINATION
Lorsqu'on, examine les innombrables essais

d'association, les multiples formes sociales
humaines depuis les âges les plus reculés
jusqu'à nos jours, on constaté une sorte
d'instabilité de cette activité humaine, une
suite de création et dè fonctionnement de
systèmes sociaux voués, les uns comme les
autrés, à une disparition irrémédiable par
suite de leur incompatibilité plus ou moins
profonde avec des manifestations vitales, les¬
quelles refoulées ou déformées un certain
temps, sé libèrent ensuite irrésistiblement,
détruisant l'obstade malfaisant qui les ^en¬
cerclait contrairement à leur libre épa¬
nouissement.
Tant que les humains méconnaîtront les

principes mécanistes auxquels obéissent les
êtres vivants ; tant qu'ils se croiront libres ;
tant qu'ils ne s'inspireront et n'appliqueront
pas les vérités biologiques, ils feront de la so¬
ciologie de fantaisie, de la morale d'imagi¬
nation, de l'orientation d'illuminés.
Les groupes humains formés uniquement

d'éléments individuels ne peuvent exister
que conformément aux vérités déterminant
l'individu et non la famille, la cité, la pro¬
vince, la nation, l'humanité, etc., etc.
Tout système social présent ou à venir

s'écroulera plus ou moins dangereusement
s'il n'est établi dans le sens véritable de la
vie: suivant le développement normal de
l'individu. Hors de la connaissance précise
des phénomènes dans lesquels se meut
l'être vivant, il n'y a que divagation, atteinte
au bon sens, à la raison, échec certain.
Ainsi seront ébranlés, culbutés, rasés,

anéantis, toutes les vieilleries stupides, les
monstruosités présentes issues de cerveaux
enfantins, ignorants, croyants et supersti¬
tieux.
La grande vérité biologique passera

comme une immense vague d'assainissement
mondial, une tempête, un ouragan salutaire,
un nouveau fleuve Alphée submergeant les
infectes écuries d'Augias que sont nos civi¬
lisations actuelles.
Ne soyons pas des fantaisistes. Ne croyons

pas que la fraternité surfit spudâmement,
nue l'afnnnr s'îrrmmvisé. rmp la bonté cp créeque l'amour s'improvise, que la bonté se crée
Intellectuellement.
L'amour est le produit de la solidarité, et

celle-ci le fruit des nécessités biologiques
inhérentes à toutes manifestations vitales.
L'Homme de Raison, véritable jardinier

social, véritable artiste créateur, sèmera de
l'amour, de l'harmonie, de la joie comme le
jardinier actuel sème des tomates ou du per¬
sil
L'Homme de Raison, artiste jardinier, cul¬

tivateur génial, semeur audacieux, récoltera
de belles floraisons d'amitiés, de fructueuses
moissons de vies magnifiques parce qu'il
saura sélectionner le grain, choisir le ter¬
rain. l'amender, le modifier, l'enrichir et fa¬
voriser le phénomène vital dans son sens vé-

..:._rifable et son fonctionnement intégra'.
Si nous renions changer réellement quel-

cus chose, si no'n: voulons impulser un mou¬
vement libérateur la vieille guimbarde so¬
ciale, sortops-îa de l'ornière fangeuse, pre¬
nons les rouies oui montent vers la lumière,
laissons les marécages du préjugé et dés re¬
ligions aux incurables, abandonnons la vase
infecte et vermineiisc. ^
Pour créer un monde nouveau, il faut né¬

cessairement s'inspirer de principes nou¬
veaux et les réaliser.
Nous avons vu précédemment que le phé¬

nomène vital est essentiellement caractérisé
par l'assimilation. Nous sommes avant toute
chose des conquérants, des transformateurs
de substance Objective en substance subjec¬
tive. et cela dans tous les domaines. Par le
geste, la parole, l'écriture, nous extériori¬
sons nos vouloirs, modelant le milieu sui¬
vant notre personnalité, imprimant notre
rythme à toutes choses susceptib'es de modi¬
fications rythmiques. Én vertu de notre ac¬
tion directe et du phénomène d'imitation,
tious étendons notre personnalité, nous con¬
quérons le milieu soit directement par assi¬
milation intérieure, soit indirectement par
rayonnement rythmique, mais nous sommes
à notre tour conquis par les rythmes objec¬
tifs et modifiés incessamment.
L'axiome H pourrait donc constituer à lui

seul toute une base sociale. En effet, tout
acte humain étant une source de rayonne¬
ment rythmique, une émission d'images ca¬
pables de modifier l'ambiance, il est absolu¬
ment nécessaire de n'accomplir que des actes
qui, par imitation, nous soient favorables et
non nuisibles.
C'est l'écroulement de tous les systèmes

sociaux basés sur les privilèges. Ceux-ci ne
pouvant exister que par l'existence d'êtres
qui n'en ont point, ces êtres luttent en vertu
du phénomène d'imitation pour les obtenir,
d'abord contre ceux qui les détiennent et en¬
suite contre ceux qui veulent les obtenir, et
cela dans un déchirement mutuel.
II n'y a que l'association équitable, ration¬

nelle, définie par les axiomes C. D. E._F.
qui résolve véritablement les terribles diffi¬
cultés de l'équilibre social. C'est le commu¬
nisme scientifique, il n'y en a pas d'autres.
Nqus savons également que chaque hu¬

main est une personnalité absolument diffé¬
rente des autres, une individualité précieuse
qui ne peut s'épanouir que dans la réalisa¬
tion de son rythme particulier. 1
Enfin, la sexualité, le problème génératif

nécessitent de nouvelles formes de satisfac¬
tions intersexuelles si l'on ne veut retomber
dans les vieilles erreurs pleines de cruautés.
Une morale biologique est parfaitement ap¬
plicable au phénomène sexuel, ainsi qu'au
problème de l'enfance qu'il importe désor¬
mais de préserver des vieilles éducations
malfaisantes.
Nous pouvons dès maintenant définir les

grandes lignes d'une morphologie sociale
scientifique. Examinons le phénomène vital
humain, nous trouvons pat ordre d'impor¬
tance :

L'assimilation directe ou conquête du mi¬
lieu par l'individu exige l'association écono¬
mique, laquelle, en vertu des axiomes pro¬
posés aboutit inévitablement au communisme
scientifique.
Vassimilation fonctionnelle ou transforma-

lion de l'individu par suite du phénomène
d'imitation, nous détermine à concevoir une
évolution indéfinie de l'humain, détruisant
toute idée d'association rigide durable ; mais
cette évolution se faisant surtout sentir dans
Je domaine cérébral, nous oblige à la recon¬

naissance de l'indépendance absolue des ma¬
nifestations affectives et intellectuelles, sauf
l'éducation orientée par le principe suivant :
l'hérédité.
L'hérédité ou transmission et conservation

des caractères et richesses acquis, nécessite
obligatoirement la fixation d'une partie de
l'activité humaine commune à tous, se re¬
trouvant chez tous les individus, à tous les
âges et à toutes les époques. C'est là la véri¬
table morphologie sociale résultant des né¬
cessités communes.
Résumant ces nécessités, nous pouvons les

classer ainsi :

i° Nécessité économique conduisant au
communisme scientifique ;
2" Nécessité affective déterminant l'indé¬

pendance individuelle ;
j® Nécessité intellectuelle exigeant l'indi¬

vidualisation du penseur;
4® Nécessité héréditaire conduisant à la

conservation sociale des facultés communes
à tous.

Ces nécessités se trouveront à leur tour
entièrement déterminées dans toutes leurs
manifestations par le principe universel
d'imitation, d'habitude et d'équilibre au mou¬
vement dans l'espace et par le principe éga¬
lement immuable du déplacement dans le
temps, relatif à l'individu.
L'ignorance de ces principes engendre des

systèmes à réalisation ultérieure à la durée
individuelle, ce qui est une duperie, ou trop
inférieure, ce qui crée des systèmes ridicules
d'individualismes momentanés.
L'homme ne vit ni mille ans ni un mois,

mais en moyenne une quarantaine d'années
cérèbralement, durant lesquelles les phéno¬
mènes d'assimilation et d'imitation créent,
par nécessité d'éqnilibre, l'habitude de vivre
qui ne peut qu'être en harmonie avec sa du¬
rée véritable.
Nous étudierons donc successivement les

nécessités économiques, affectives et intellec¬
tuelles et leur développement dans l'espace
et dans le temps.
Et loin de rétrécir l'activité humaine,

l'anémier ou la stériliser par un dogmatisme
régressif, nouâ verrons que la forme sociale
ainsi conçue sera véritablement créatrice de
belles sensibilités, de joies profondes et mul¬
tiples, d'inéouisables richesses de sensations
et d'harmonie.
C'est ainsi que s'exprime l'homme de l'âge

de raison.
Ixigrec.

EUE m
LUI ÂliCHE 1LIEIE
Communisme et antiorganisation, sont-ils

des termes conciliâmes ? « A priori » :
Non.
Nous avons démontré dans notre avant-

dernier numéro que nous, les communistes-
anarchistes, nous sommes les héritière du
mouvement anarchiste partant de la Fédé¬
ration Jurassienne en 1872. Nous n'avons
jamais cessé d'être des organisateurs,
parce que le communisme que nous adop¬
tons comme base économique de l'anarchie
est incompréhensible en dehors du fédéra¬
lisme libertaire.
Le communisme n'est pas seulement

l'abolition de la propriété privée, la mise en
commun de la richesse sociale existant, il
est aussi l'organisation de la production et
de l'échangé. Or, comment peut-on conci¬
lier le communisme et l'anticommunisme,
c'est-à-dire la contre-organisation"? Avec
l'association !... Voici la réponse facile, dé¬
pourvue de tout sens logique, que me font
les antiorganisateurs, comme si l'associa¬
tion était le contraire de l'organisation.
Mais les jeux de mots ont parfois leur

importance. Malgré leur subtile distinction
entré organisation et association, les anti¬
organisateurs doivent rester fidèles et co¬
hérents et leur individualisme,, pour être
logique, doit être antiassociationiste. En
effet Stirner fut pour l'association des égoïs¬
tes (donc, son anarchisme ne fut pas ex¬
clusivement négatif), mais si l'homme n'est
appelé à rien, s'il n'a pas de devoir sans
lesquels chaque association est incompré¬
hensible. à quoi bon rêver, écrire, méditer,
philosopher sur une quelconque aggloméra¬
tion libertaire ?
Mais laissons Stirner et ses contradic¬

tions, car les assocïationistes antiassocia-
tionistes ont un chef d'école incomparable
pour son acrobatie mentale : Tucker
Après nous avoir donné une très bonne dé¬
finition de l'anarchie dans son Liberty,
Tucker, voulant réaliser l'anarchie par l'as¬
sociation. arriva à ce formidable para¬
doxe : « H doit y avoir des normes juridi¬
ques. c'est-à-dire des normes basées sur
la volonté commune et dont l'accomplisse¬
ment pourrait être réalisé par tous les
moyens, même par des emprisonnements,
des tortures, des peines capitales ».
Joli l'associationisme anticommuniste,

n'est-ce pas ?
Il y a quelques aimées, Malatesta, en po¬

lémiquant avec un individualiste français,
tirait sa conclusion que souvent dans l'in¬
dividualiste dort l'autoritaire. Rien de plus
logique d'ailleurs.
Les anticommunistes, les antiorganisa¬

teurs veulent avoir dans leurs mains le
mot association, mais étant donné l'usage
très mauvais qu'ils en font, nous avons le
droit de dire une bonne fois oue l'associa¬
tionisme n'a rien à faire avec les antiorga¬
nisateurs, lesauels ne sont que le héritiers
de l'individualisme.
Mais il v a plus. Quelques antiorgani¬

sateurs arrivent même à contrefaire la pen¬
sée de Kropotkine en écrivant que celùi-ei
était associationiste, ce qui veut dire indi¬
vidualiste.
En effet, Kropotkine était tellement anti-

organisateur que quelques jours avant sa
mort, conversant avec un camarade russe
actuellement à Paris, il souffrait en voyant,
que l'esprit reeonstruct.enr faisait défaut
aux anarchistes. Kropotkine consacrait les
derniers jours de sa vie précieuse à l'orga¬
nisation anarchiste. Le mot « groupe »,
après les événements tragiques de la Révo¬
lution russe, devenait trop petit, de façon
que Kropotkine causait volontiers du parti
anarchiste ; naturellement, au sens con¬
traire des politiciens. Il n'avait pas peur
de ce mot centralisme, que nos critiqueur.s
voient dans chaque manifestation de notre
activité. Kropotkine se rendait parfaite¬
ment compte que le mot centralisme a un
sens historique, car il a synthétisé la pen¬
sée du socialisme français du 18® sièclé, la

ï réaction logique et inévitable contre le Co-
1 mité de Salut public, contre la dictature
J- rohespierriste. Karl Marx, après l'étouffe-
ment de la Commune, critiquait âprement
la décentralisation du socialisme français.
En effet, le 19 avril 1871. la pensée fédé¬

raliste de Fourrier et de Proudhon triom¬
phait totalement, car le manifeste de la
Commune, en peu de mots, se résumait
aussi :

« La Commune de Paris demande l'auto¬
nomie absolue de la Commune étendue à
toutes les localités de France, assurant à
chacun l'intégralité de ses droits.

« L'autonomie de la Commune n'aura
pour limite que le droit d'autonomie pour
toutes les autres communes adhérentes au
contrat.

« La Commune doit aux citoyens la ga¬
rantie absolue de la liberté individuelle, de
la liberté de conscience et de la liberté de
travail.

« L'unité, telle qu'elle nous est imposée
jusqu'à ce jour par l'empire, la monarchie
et le parlementarisme, n'est que la centra¬
lisation despotique inintelligente, arbitraire
et onéreuse.

« L'uniformité, telle que le veut Paris,
c'est l'association volontaire (ici on peu
bien dire organisation fédéraliste-anar¬
chiste. sans sophisme) de toutes les initia¬
tives locales, les concours spontanés, libres
de toutes les énergies individuelles, en vue
d'un but commun qui est le bien-être, la
liberté et la sécurité pour tous. »

Malheureusement, malgré les sacrifices
incroyables, la Commune, après une vie
glorieuse de soixante-dix jours, ne pouvait
pas réaliser son programme ; on ne doit
pas en attribuer la faute au fédéralisme,
àu sens anarchiste de la foule, comme
font les autoritaires, mais uniquement à,
l'état embryonnaire, sans esprit pratique,
de l'idée fédéraliste. Pour les mêmes rai¬
sons, l'idée fédéraliste,le soviétisme ouvrier
mis en échec en Russie. De cette défaite
nous devons tirer des enseignèments pour
l'avenir.
L'association fédéraliste, l'organisation

anarchiste, les adversaires de l'organisa¬
tion à tout prix, ont dit souvent qu'elles
s'identifient avec le centralisme.
Il faut avoir une bonne dose de naïveté

pour ne pas s'apercevoir de ce grossier jeu
de mots croisés.
Le centralisme est l'autoritarisme, l'as¬

piration dans l'esprit et dans la lettre de
la dictature du prolétaire, mais comme per¬
sonne parmi les anarchistes ne rêve à de¬
venir commissaire du peuple ou officier de
l'année rouge, une telle insinuation, tout
à fait infondée doit être repoussée avec
une dédaigneuse véhémence par tous les
libertaires.
Kropotkine, dans ses derniers jours avait

compris le sens réel du centralisme, et
optant pour le parti anarchiste, c'est-à-dire
pour une organisation digne de ce nom,
avait foulé aux pieds les préjugés tradi¬
tionnels des anarchistes : nous devons en
faire autant.
On dira ce qu'on voudra, mais quand on

constate que de la lr® Internationale au¬
jourd'hui il n'y a que l'organisation qui dé¬
veloppe méthodiquement, constamment,
une activité anarchiste, on doit convenir
qu'elle est une nécessité indispensable à
la vie de notre mouvement.
Un exemple est suffisant. Le Libertaire,

organe de l'U. A., est entré dans sa 32°
année de vie. Pendant deux ans il a été
quotidien, centralisant (cela peut s'appeler
centralisation) un effort financier de 400.000
francs, tandis que s'il avait été l'initiative
d'une ou de plusieurs individualités, il y a
longtemps qu'il aurait cessé de vivre.
Même les adversaires les plus acharnés de
l'U.A. sont obligés de rendre hommage à
cette vérité indiscutable, et cela prouve
que tout de même l'organisation a servi
à quelque chose, nous préserve parfois de
l'amertume de certaines critiques.
Mais l'U. A. I. ?
Elle est bien loin de la plate-forme de

l'U.A.F. Les anarchistes italiens partisans
de l'U.A. luttent pour l'organisation, mais
en même temps contre les préjugés que
Kropotkine a aussi courageusement piéti-
nês et que nous, à notre tour, nous pré¬
parons à détruire,car ils ont toujours fait le
jeu des adversaires de l'organisation. Un
doit à leur indécision la confusion doctri¬
naire, historique et pratique des Commu¬
nistes antiorganisateurs.
Toutefois, après la douloureuse tragique

via crucis fasciste, en regardant les évé¬
nements des autres pays, un faisceau de
lumière nouvelle éclaire la route de l'U.
A.I., laquelle s'apprête à sortir de certains
préjugés traditionnels et ridicules.
Et ce procès d'orientation et de clarifi¬

cation, on doit le souhaiter de tout.cœur.
V.
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LE FAIT DE LA SEMAINE

QUI SE SERVIRA DE L ÉPÉE
A la suite de l'élection de deux députés

communistes dans le deuxième secteur de
Paris, les jeunesses patriotes, de concert
avec les fascistes et les camelots du Roy
décidèrent de se livrer à une grandiose ma¬
nifestation.
Il ne s'agissait rien moins que de mar¬

cher'sur l'Elysée et le ministère de l'Inté¬
rieur.
On le voit, nos jeunes blancs becs de la

réaction n'ont pas beaucoup de prétentions.
Donc, le dimanche soir, sitôt la procla¬

mation de l'échec de Kérilis et Raynaud,
on pouvait voir place de l'Opéra une bande
tumultueuse de jeunes écervelés, porteurs
de matraques énormes — presque aussi
grosses qu'eux — qui se démenaient,
criaient, hurlaient, gesticulaient jusqu'à un
moment où, d'une voix de stentor, un chef
de section s'écria : « A l'Elysée et à l'Inté¬
rieur ! ».

Aussitôt, matraques aux poings, voici le
cortège se mettant en marche aux accents
de la Marseillaise et des cris de : « A bas
Malvy ! mort au traître ! » percutèrent
dans la nuit troublée.
La France, sans s'en douter, a failli

changer son gouvernement — car ils
étaient venus résolus, fiers, et bras et mus¬
cles tendus (sans doute pour faire plaisir à
Louise Bodin) ; décidés, irrémédiablement
décidés à pendre le traître Malvy et son
compère Herriot, à balayer les palais gou¬
vernementaux de la pourriture politicienne
et à instaurer le régime Mussohnesque qui
devait sauver la nation du chaos.
Et voici que vers la rue de l'Elysée la

troupe agressive et énergiquement prête à
vaincre ou mourir pour la Patrie se heurte
à un barrage de flics.
Quelques horions furent échangés et, une

fois de plus, force resta à l'ordre, cher à
Daudet, Taiftinger et autres Valois.
Cependant, le lendemain, les fournaux

nous apprenaient qu'un feune fasciste,
Maurice Ridard, avait reçu, dans la ba¬
garre, un coup de malraque dans la mâ¬
choire qui, provoquant une hémorragie in¬
terne, amena le trépas du jeune trublion.

« Mort au champ d'honneur » disait le
soir La Liberté.
Et Provost de Launay développa une in¬

terpellation indignée à' la tribune du Con¬
seil Municipal de Paris contre les procédés
policiers.
Nous savons, pour notre compte, que les

flics sont des brutes qui frappent, assom¬
ment et tuent en plein Paris tous ceux qui
veulent manifester d'une quelconque façon
contre le Gouvernement.
Mais nous nous rappelons que toutes les

fois que des prolétaires furent assassinés
par la flicaille, il y avait un concert d'ap¬
probation ou de silence approbatif dans la
presse réactionnaire.
Il était alors très bien que la police tuât

les manifestants. Aujourd'hui c'est un
réactionnaire qui tombe : la droite pousse
des cris d'orfraie.
Certes, nous disons que les flics sont des

assassins ; certes, nous réprouvons la sau¬
vagerie de la police.
Mais, pour une fois, nulle émotion ne

nous étreint.
Jésus avait dit : « Qui se servira de

l'épêe périra par l'épée ». Les flics ont
transposé la sentence ;

« Qui se sert de la matraque périra par
la matraque ».
Ridard est mort d'un stupide accident de

travail, et voilà tout. Mais nous ne le plain¬
drons pas. car nous pensons qu'il voulait
faire subir le même sort aux militants ré¬
volutionnaires et, après tout, mieux vaut
que ce soit lui que nous !

Louis LOREAL.

Amours précoces
Les gazettes bien informées prêtent à Baï-

Dao, gamin de 12 ans qui est empereur d'An-
nam, ce cri bien protocolaire : « J'aime la
France! »

Les organes bolchevistes prétendent qu'à
un congrès de bambins, un moutard bar¬
bouillé de confitures — rouges, naturellement
— traduisant le sentiment général s'écria :
« J'aime la Russie! »
Nous ne crierons pas au détournement de

mineurs, pour ne pas vexer la fédération
moscoutaire du sous-sol. Pourtant, ces décla¬
rations enfantines sont sujettes à caution.
Nous préférons encore le petit Breton à

qui l'on demandait s'il aimait mieux son père
ou sa mère. Il répondit sans hésitation :
« J'aime mieux le lard ! »

Les sucettes

Le député-professeur Pinard a fait inter¬
dire par la Chambre les sucettes aux nou¬
veau-nés. Aussitôt, les pharmaciens, confi¬
seurs, épiciers ont levé l'étendard de la ré¬
volte contre cette loi désastreuse pour leur
petit commerce.
En vertu de la nouvelle doctrine marxiste

enjoignant aux prolétaires authentiques de
faire le front unique avec les mercantis des
classes moyennes, les nourrissons du P. C.,
de la C. G. T. U. et autres annexes,^ ont
formé un sous-rayon d'action et ont décidé
de se joindre aux marchands de sucettes.
Et voyez coïncidence : dans la nuit qui

suivit le vote du projet Pinard, la boîte aux
sucettes de la Grange-Alimentaire fut cam¬
briolée. Le préjudice causé s'élève à 20.000
francs. Les nourrissons sont atterrés par...
crainte d'être affamés.
On se perd en conjectures sur ce mysté¬

rieux événement. Les intéressés unitaires
ont fait appel à la police bourgeoise pour re¬
trouver les sucettes. Les confédérés insinuent
que les sucettes avaient été sucées depuis un
moment par les suceurs attitrés. Les auto¬
nomes assurent que pour éviter l'application
de la loi Pinard, les suceurs ont simplement
transporté les sucettes en lieu sûr, afin de
pouvoir continuer à les sucer à leur aise.
En attendant que la Tchéka du Bloc des

gauches ait retrouvé les sucettes disparues,
les cochons de payants ?tit été invités à rem¬
plir à nouveau la boîte chère aux nourrissons.

ces 'derniers ne pouvant plus rester sans su¬
cer. A défaut des cotisations statutaires, ils
pousseront le dévouement et les gencives à
sucer les dons des organisations et des sim»
pies moujicks.
Qu'on se le dise !

Quinze jours sont passés et on ne retrouve
pas les 20.000 francs. Vont-ils aller rejoindre
les 55.000 francs soutirés il y a deux ans par
un spécialiste des courants d'air à Auteuil?
Rassurons-nous, pourtant. Pour combler le
trou, les nourrissons ont fait augmenter leur
traitement. Ils auront désormais 1.300 francs
par mois, et cela afin de bieç représenter les
cotisants qui touchent à peine, en moyenne,
700 francs par mois.
Camarades syndiqués, du courage.,, et de?

sous pour vos chefs, victimes du cambriolage
et de"la vie chère !

Les Romanichels.

L'UTHE USE MES
COMMENT TORRES

REMPLAÇA FRANCISCO ASCURO
H faut qu'on sache que Torrès, aujour¬

d'hui condamné à mort et menacé d'exécu-,
tion, ne fut pas, tout d'abord, inquiété. II
ne fait dans toute cette affaire, que figure
de remplaçant.

Ce n'est pas sur lui que la justice avait
jeté son premier dévolu. C'est Francisco
Ascuro qui devait servir de bouc émissaire
et payer de sa vie le meurtre du prêtre in¬
fâme, du trafiquant, de l'homme dissolu
qu'était le cardinal de Saragosse, de ce
prélat qui tenait sous son joug implacable
toute une région de l'Espagne.
Le cardinal est si honni que sa fin tragi¬

que ne surprend personne. Mais il a tan)d'ennemis que la police ne sait qui incul¬
per. Qu'importe ! Le premier venu sera le
bon et on tâchera, à la faveur de cette af¬
faire, de se débarrasser de quelques révo¬
lutionnaires dangereux.
C'est tôt fait, on arrête Ascuro. Sous un

prétexte futile on commence par arrêter une
femme. On lui demande comment était vêtu
habituellement Ascuro. Elle déclare (?) qu'il
portait un imperméable. Ce détail suffit
pour faire arrêter le malheureux. Des pay¬
sans, témoins du meurtre rapide, ont en
effet affirmé que l'un des agresseurs était
vêtu d'un imperméable.
Et c'est sur ce détail qu'on établit l'ac¬

cusation, qu'on inculpe Ascuro.
On relâcbe la femme qui nie immédia¬

tement les propos qu on lui a prêtés. Mais
Ascuro reste en prison.
Il aura beau prouver que le jour de l'at¬

tentat il visitait des camarades emprison¬
nés ; des officiers, des prisonniers, vien¬
dront corroborer les affirmations .réitérées
de 1 accusé. - ■

- Rien n'y fit, la justice ne lâcha pas sa
proie. On ira jusqu'à affirmer qu'Ascuro a
acheté ce vêtement à La Corogne où il fut,
affirma-t-elie, — ce qui est faux — empri¬
sonné et fiché.
L'enquête démontre la fausseté 'de tops

ces renseignements. Ascuro reste malgfâ
tout et tous en prison.
Alors, que fait-il ?
Se rendant compte que la justice veut

sa mort, il s'évade. C'est à ce moment,
qu'après des machinations horribles, Torr
rès sera appelé à « remplacer » cet accusé
récalcitrant !
Et celui-ci on.le surveille étroitement. Il

faut qu'il « paye » aux lieu et place de
l'évadé.

COMMENT ON CONDAMNE
UN INNOCENT

Moins heureux que Ascuro, Torrès ne
pourra s'évader de la prison .de Saragosse
et le 1er avril 1925 comparaîtra devant ses
juges.
Entre temps on a corsé l'affaire, garni le

dossier. Il faut donner tout de même quel¬
que apparence de solidité à l'accusation.
On suscite des témoignages (?) On inventa
des comparses, fies complices qui enca¬
dreront le principal accusé.
C'est ainsi qu'on fait d'abord tomber une

pauvre femme dans un infâme traquenard.
On arrête la mère d'un individu nommé

Salamero, parce qu'on'savait qu'apprenant
le fait ce dernier rentrerait, qu'on pourrait
S'arrêter et en faire un complice nécessaire.
Les choses se passèrent en effet comme

la police l'avait supposé.
On savait que Salamero était faible de

caractère, qu'il aimait beaucoup sa mère.
On spécula sur tout cela, et au bout de
quelques jours de détention, on put au
cours d'une crise d'angoisse et de dépres¬
sion morale faire signer à Salamero une
déclaration contre Torrès.
Le juge qui avait arraché cette 'déclara¬

tion par des procédés, hélas ! trop connus,
voulut élargir son succès.
Il se trompait lourdement'. Lorsqu'il se

présenta à la prison, ce ne fut plus le
même homme qu'il trouva en face de lui.
C'est un Salamero tranquillisé, rassuré, en
pleine possession de ses moyens, grandi
par son malheur, comprenant tout ce qu'on
voulait obtenir de lui.
Il se dressa véhément en face de son tor¬

tionnaire, ou fabricant de faux, et affirma
au juge que tout ce que contenait son dos¬
sier était entièrement faux et avait été ob¬
tenu de lui par la force.
Furieux, le juge se retira. Mais le compte

de Torrès était bon. Traîné devant le Tri¬
bunal spécial, il entendit le procureur fiscal
réclamer sa tête.
Et c'est ainsi que Torrès en dépit de tous

les témoins à décharge, et malgré que les
paysans qui avaient vu l'agression ne
l'aient pas reconnu, a été condamné à mort.
Salamero fut condamné à quatorze ans

de bagne comme complice présumé, et lu-
lia Lopez à 14 ans de prison pour les
mêmes motifs.
Telle est, dans ses grandes lignes, l'af¬

faire qui vaut à Rafaël Torrès d'être me¬
nacé d'exécution capitale.
Nous en appelons à l'opinion publiquQ

pour éviter la perpétration de cet abomina¬
ble crime.

*
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iTALlE

La comédie judiciaire de CMeti est ter¬
minée. Màtteotti reste — pour le fascisme
— un traître à la patrie et Dumini un hé¬
ros national.

Ce dernier sera en liberté le 2 janvier
prochain, car Mussolini n'a pas voulu
laisser ses mandataires.
Toutefois, Dumini aurait bien le droit de

demander à Mussolini un compte à régler,
parce que ce n'est pas ainsi qu'on pratique
entre associés de la mafia fasciste.
Pourquoi doit-il rester presqu'un an

dans les prisons royales alors qu'il a agi
pour le bien de la patrie, pour i'honneur
national ?
Mais Dumini est un sicaire incapable

du moindre geste. Il ne dira rien ; i! con¬
tinuera à tenir, vis-à-vis de son maître la
même conduite que celle du chien à l'en¬
droit de'son patron qui le bétonne.
Telle est la psychçlogie de cette nouvelle

espèce de héros nationaux.
9
a »

Le 28 mars, l'Italie officielle a célébré le
septième anniversaire de la création des
faisceaux de combat.
Cet anniversaire a été favorisé par une

magnifique journée printanière ; et Rome,
la Rome impériale, papale et monarchiste
a voulu donner à cette journée |une signifi-
qation solennelle.
Très bien
Nous regrettons que Dumini n'ait pas pu

être présenté à cette fête nationale.
A l'hippodrome villageois, Mussolini a

prononcé un discours familier. Il a dit que
le fascisme a été fidèle à son programme.
Tout le monde connaît, pourtant que le

fascisme a renié la république pour deve¬
nir essentiellement monarchiste.
Il a dit — le démagogue — que l'Italie

est grande, lorsque rous savons que le
fascisme a vendu l'Italie aux capitaux
étrangers. En effet, grâce à l'accord Volpi
avec 'l'Amérique, presque la totalité de l'in¬
dustrie électrique italienne (40 millions de
dollars) est dans les mains de ces Mes¬
sieurs de la Banque Morgan. Voilà ce_ qui
est un progrès pour le nationalisme inté¬
gral !!!...

BULGARIE

Encore 60 ■!«« à
Zankoff devient toujours plus petit.

Liaptscheff, le démocrate qui lui a succédé,
continue à l'instar, réussit même à le sur¬
passer.—.

Liaptscheff avait pris la place de Zan¬
koff poiir des raisons de politique exté¬
rieure,c'est-à-dire pour obtenir un emprunt
à l'étranger, notamment en Angleterre,
mais un pays livré à la guerre civile trou¬
ve difficilement du crédit.
Pour tranquilliser l'opinion publique

étrangère, Liaptscheff avait promis une
large amnistie, mais la ligue militaire,
dont le chef, Vorkoff, reste toujours au
ministère de la Guerre, s'y est opposé avec
énergie.
Liaptscheff continue les exploits du si¬

nistre Zankoff.
Nous en avons la preuve par cette nou¬

velle condamnation à la peine capitale.
Il faut qu'un large mouvement d'opinion

publique étrangère, surtout français, in¬
tervienne pour dire au bourreau de Vor¬
koff qu'elle en a assez..

Actuellement se déroule à Milan le pro¬
cès pour l'assassinat de Tehaoulef, le révo¬
lutionnaire macédonien qui avec un admi¬
rable courage avait défendu l'indépendan¬
ce et l'autonomie de son pays natal, con¬

tre le gouvernement Zankoff, favorisé par,
le traité de Versailles, qui a morcelé un
riche département des Balkans, sans tenir
compte des considérations historiques et
ethniques.
Tehaoulef, abattu à Milan l'an dernier

par les sicaires de Zankoff, nous est cher,
non pas qu'il ait été un révolutionnaire
intégral, e'est-à-dire un anarchiste, mais
parce qu'il a été jusqu'au dernier moment
de sa vie, fidèlement attaché à sa pensée,
à la pensée de la fédération républicaine
balkanique, a l'autonomie macédonienne.
Ce procès, qui se déroule devant la Cour
d'Assises de Milan, à quelques jours du
scandaleux verdict de Chieti, étant donné
la carence du fascisme italien pour son
frère, le fascisme bulgare, laissait prévoir
l'acquittement de l'assassin obscur. Conra-
di, assassin de Rawosskv ; Dumini, as¬
sassin de Metteoti : X..., assassin de
Tehaoulef, sont acquittés.
Quand acquittera-t-on en France, Bono-

mini. Castagnâ, Caretti, Clerc et Bernar-
don ?
Il est temps.

Camarades !

gouvenes-vous de nos frères qui languissent
dans les cachots des prisons bulgares r
Adresse du « Comité de Secours aux anar¬

chistes persécutés en Bulgarie » : Berthe Fa-
bert, Librairie Internationale, 72, rue des Prai¬
ries, Paris (20e) (France).

RUSSIE

Sur i.
Nous avons annoncé dans notre 'dernier

numéro de la semaine dernière, la mort de
notre camarade A- Kareline. C'est un
vieux, bien vieux militant qui disparaît,
puisque A. Karéiine était âgé de plus de
quatre-vingts ans.
Il descendait d'une famille noble, et ne

vint que tard au mouvement anarchiste, et
entra* dans la vie sociale par la porte du
socialisme révolutionnaire.
Avocat, il était un juriste d'une certaine

vaileur, et publia nombre d'aVticles et plu¬
sieurs ouvrages qui eurent une certaine
autorité dans le monde de la juridiction
russe. Abandonnant le mouvement socia¬
liste révolutionnaire, il milita un certain
temps dans le milieu maximaliste russe
avant d'adhérer définitivement aux organi¬
sations anarchistes.
Obligé de s'exiler de Russie, il habita

longtemps la France où il travailla à des
ouvrages d'ordre idéologique.
Après la révolution de 1517, il retourna

en Russie, mais tout en se réclamant de
ranarehisme son attitude ne fut jamais
bien nette, et il put rester à Moscou, ce¬
pendant quê Kropotkine lui-môme fut éloi¬
gné du centre politique à cause dè ses
idées. Son activité ne rencontra l'approba¬
tion que d'une faible minorité de camara¬
des anarchistes, et il fut l'un des seuls
qui ne furent pas inquiétés par les autori¬
tés soviétiques.
Dans un prochain article nous donne¬

rons la listé de ses œuvres, et nous éten¬
drons plus profondément sur ses travaux,
qui méritent une mention spéciale.
Nous pouvons dire, pour terminer, qu'il

fut un érudit remarquable, aux connais¬
sances très étendues et un compulseur de
réelle valeur. J. G.

P. ARCHINOFF

(19184921)
avec un portait de Nestor Makhno, une
carte démonstrative du mouvement et
une Préface de Voline.
A la Librairie Sociale. Un vol. 8 50

franco 9 fr.

La parution du 4« fascicule a subi quelque
retard. Ce fascicule était prêt et il aurait dû
être publié vers le 20 mars. Malheureusement,
la machine sur laquelle cet ouvrage est imprimé
a subi un accident qui a nécessité une grosse
réparation et le tirage a été, pendant ineuf jours,
ajourné.

<t A quelque chose malheur est bon », dit le
proverbe. Il n'a pas menti, puisque ce retard
nous a valu un volumineux courrier attestant
l'impatience avec laquelle l'arrivée de chaque
fascicule est attendue.
Nous prions les camarades qui nous ont écrit

& ce sujet de nous dispenser de la perte de
temps et de la dépense que nous imposerait la
réponse à chacun d'eux. Cette note leur répon¬
dra tn bloc.
Au moment où paraît ce 4» 'fascicule, nous

avons onze cent cinquante abonnés. C'est, évi¬
demment, un résultat appréciable et encoura¬
geant. Mais ce nombre ne nous suffit pas. Pour
couvrir nos frais, qui sont très élevés, nous de¬
mandons encore cinq à six cents abonnés.
Puisque tous ceux qui reçoivent l'Encyclopédie

Anarchiste nous comblent de leurs félicitations,
c'est à eux que nous nous adressons pour que,
dans leur entourage, ils nous procurent de nou¬
veaux abonnés. Ils doivent en chercher et ils
peuvent en trouver.
Nous avons fixé à 3.000 exemplaires le tirage

régulier de chaque fascicule. Les retardataires
sont, ainsi, certains qu'ils pourront recevoir
tous les lascicules parus, car il va de soi que les
nouveaux abonnés doivent se procurer l'ouvrage
complet et faire partir leur abonnement du pre¬
mier fascicule.
Le cinquième fascicule paraîtra vers le 15-20

avril.
Sébastien Faure.

Reçu à Utre de dons (à, la daté 'du 31 mars
1926). — 2® liste. — J. Play (Le Chanibon), 1 fr.
— R. Jacquier (Saint-Etienne), 3 fr. — F. Mutti
(Thonon-les-Balns), 2 fr. — Marie-Louise (Paris),
8 fr. — Jean Roys (Coursan), 1 fr. — P. Sieurac
(Casablanca), 3 fr. — A. Arjan (Paris), 3 fr. —
Ct Moreau (Nantes), 3 fr. —• Ed. Barrat (Mar¬
seille), 1 fr. — R. Messie (Pantin), 3 fr. — Ché-
ron (Ivry), 2 fr. — Nicolas Fancier (Paris), 10 'r.
— André Fancier (Paris), 10 fr. — Ch. Hérold,
3 fr. — M. Chollet (Ermont), 3 fr. —■ H. Magînot
(Saudrupt), 5 fr. — Bréchet (Lestaque), 2 fr. --
H. Dave (Courcelles), 9 fr. — J. Brouard, 0 fr. 75.
— J. L. (Paris), 10 fr. —Eug. Grand (Clermont-
Ferrand), 3 fr — H. Morin (Clichy), 3 fr. — E.
Verne (Paris), 3 fr. — Donatello-Donatelli (Saint-
Nazaire), 25 fr. — Armengol (Lyon), 2 fr. — P.
Juan (Gennevilliers), 1 fr. —■ J. Vénizian (Ivry),
1 îr. — A. Carrière (Marseille), G fr. — F. Mo¬
reau (Petit-Ivry)712 fr. — E. Dejoies (Mézières),
1 fr. — R. Mangin-(Noisy-le-Sec), 2 fr. — L. Gué-
rlneau (Bagnolet), 6 fr. — Delorme (Condom),
5 fr. — A. Teschier (Lorient), 3 fr. — Enrico Bor-
ghi (Italie), 50 fr. — A. Berchtoldt (Reims), 8 fr.
— Cl. Journet (Lyon), 1 fr. — A. Gallet (Pan¬
tin, 1 fr. — L. Hérold (Puteaux), 3 fr. — Gentili
(Marseille;. 6 fr. —- H. Raitzan (Lyon), 6 fr. —
J. Passerbh (Toulouse), 8 fr. — Palluy. (Lyon),
3 fr. — M. Apostolidès (Athènes), 2 fr. 25. — E.
Ferrero (Marseille), 3 fr. — A. Delaive (Amoy),
2 fr. 25. — A. Legendre (Paris), 0 fr. 75. — G.
Damozo (Tarn), 1 fr. — François Czipser (Bruxel¬
les) . 4 fr. 50. — G. Garage (Saint-Dyr), 5 fr. —
J. Méallier (Saint-Etienne), 1 fr. — L. Magînot
(liste de Rigauït), 5 fr. — Louis Lesage (Colom¬
bes), 26 'r. — Liste E. Loizon (Bezons), 28 fr. 50.
— A. Colomb (Lyon), 1 fr. — Terrasson (Villeur¬
banne), 5 fr. — Thiévon (Villeurbanne), 3 fr. —■
J. Tasa (Alger), 1 fr. — Liste de Genève (par
L. Bertoni), 25 fr. — A. Suc (Oullins), 1 fr. —
Ct Moreau (Nantes), 8 fr. — H. Tardif (Paris),
3 fr. — Les camarades d'Innala (Italie), 57 fr. —
Total de la présente liste : 412 francs.

G
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FANATTSMES !

Il était question récemment dans la pres¬
se bourgeoise — ô stupidité — d'une recru¬
descence de fanatisme religieux. (Voyez af¬
faire Bombon-Mesmin.)
Inutile d'insister davantage sur ces faits

dérisoires. Chacun sur ce sujet, exprima
son opinion.
A plus forte raison les groupements

d'avant-garde, hostiles aux charlatanismes
quels, qu'ils soient.
L'organe révolutionnaire l'Humanité, lui-

même, y alla aussi de sa petite critique,
démontrant que ce bénin retour de flammes
aux hérésies — je dirai stupidités — d'an-
tan, était imputable aux institutions bour¬
geoises, conservatrices intéressées de pré¬
jugés idiots.

Fort bien 1 On ne peut qu'applaudir ce
légitime raisonnement. Mais — car il y en a
un — à quoi bon combattre ces erreurs
dans le but d'en instaurer d'analogues,
dont seule la couleur changerait de ton.
Jugeons-en î
Un meeting parlementaro-orthodoxiste,

était organisé jeudi dernier, salle Japy. Le
but en était de combattre hardiment et ré¬
solument Je fascisme. On s'affirmerait en
jetant, dans l'urne libératrice, les confetti
communistes — lesquels nombreux — écra¬
seraient les confetti réactionnaires.
Mais, passons !
La salle, ce soir-là, reflétait la .physiono¬mie grandiose, d'un sanctuaire religieux.

Les fidèles nombreux, observaient un si¬
lence — non moins religieux — auquel veil¬
laient gravement des suisses à brassard
rouge.
Les prêcheurs ayant terminé leurs ser¬

mons, ce fut l'apothéose du culte.
Erigés sur l'autel pourpre ; un groupe de

chantres des deux sexes exécuta — merveil¬
leusement,d'ailleurs — des chants lithurgi-
ques à partitions multiples, qu'envierait
certainement le curé de Saint-Sulpice.
La fin de ces cantiques harmonieux fut

marquée cérémonieusement par la bénédic¬
tion des fidèles. L'un des officiants surélevé
d'un piédestal, promenait, solennellement,
de gauche à droite, le symbole — plus bril¬
lant qu'un ostensoir — en l'occurrence une
faucille et un marteau. Le format était exa¬
gérément plus grand' que les outils ordi¬
naires.
La vue de ces. deux ustensiles, emporta

la frénésie des_ fidèles de ce saint lieu. Une
ovation formidable éclata, laquelle dégé¬
néra par le refrain bien connu :
C'est la lutte finale, etc... (Tête décou¬

verte, évidemment).
Je ne vois pas très bien où cette lutte

finale, vient se loger. Enfin !
Bizarre révolutionnarisme, capable —

peut-être — de bouleverser, mais de ne
rien changer.

J. Barras.

EN SOUSCRIPTION :

Un livre qui ne trouverait pas d'éditeur ;
DES GRIS SOUS LA MEULE, par Manuel

DEVALUES, préface de Gérard de Lacaze-
Duthiers.

Frontispice de Frans MASSEREEL
206 aphorismes et boutades d'inspiration

individualiste. Edition soignée.
Nous engageons les camarades à sous¬

crire à ce nouveau livre de l'auteur des
Contes d'un Rebelle. Ce faisant, ils en¬
courageront l'écrivain indépendant qu'est
Manuel Devaïdès.
Prix de souscription, le volume, franco,

recommandé : France 5 fr. ; Extérieur 6 fr
Envois d'argent pour la France : chèque

postal 74-23 Rouen (E. Poulain, rue Saint-
Gervais, Falaise).
Mandats internationaux r Poulain, rue

Saint-Gervais, Falaise (Calvados).

Vous êtes invités à honorer de votre présence
la troisième -fête musicale et littéraire qu'orga¬
nise le journal « Le Semeur » et qui sera"précé¬
dée d'une conférence d'e M. José Almira,

« Le Symbole de Don-Juan »

illustrée par des sélections musicales du « Don-
Juan » de Mozart, avec auditions de chants et
de poèmes et le concours de Mme Sévefin-Mars
et d'éminents artistes musiciens et poètes.
Cette fête aura lieu, au Palais des Fêtes, TJ'J,

rue Saint-Martin, angle de la rue aux Ours, le
samedi 3 avril, à> 8 h. 15 du soir.
Prix d'entrée, programme compris 4 francs.

Vient de paraître :

Par : Charles-Auguste Bontemps,

Ton Cœur et ta Chair
Essai satirique sur l'âmour et le mariage

à travers les temps, les anomalies et les
hypocrisies de la morale, avec une esquisse
dés caractères psycho-physiologiques de
l'amour, etc.
Un beau volume sur Alfa, illustré par

Germain Belatousche.
10 fr., à la librairie Sociale, franco 10 fr.

à «M
Parce que je suis en désaccord avec les ré

dacteurs actuels du « Libertaire » sur la queslion de l'illégalisme. il paraît que je ne vais
plus être bon à jeter aux chiens. Où est le
temps où on me demandait d'y collaborer 1
On n'ignorait point alors qui j'étais, ni que je
considère l'arnoralisation sexuelle comme un
facteur des plus importants, au point de vue
antiautoritaire, ni mes idées sur l'illégalisme,
l'associationnisme, l'individualisme anarchiste
au point de vue économique, etc. Alors 7

« Dans le civil », je me débrouillais comme
je pouvais.
C'est ainsi que je fus correcteur d'abord dans

une Société patronale de Publications indus¬
trielles, ensuite et pour quelque temps chez Ha¬
chette. Nous nous retrouvions au Syndicat, Li-bertad, Etiévant, moi-même et quelques autres
qui se disaient anarchistes alors, dignes com¬plices autant que pitoyables victimes des bour-
reurs de crânes et des abratisseurs d'intelli¬
gence, « parasites » syndiqués, de la domina¬tion et de l'exploitation, obligés de mentir, pourmanger, aux idées que nous défendions dans
nos journaux, dans nos réunions. Les autres si
moi-même.
Il pouvait même arriver qu'à la suite d'une

correction indiquée par l'un de nous, ct açasexécutée par le typo, celui-ci fut réprimande,mis à l'amende, renvoyé.
Gomme pour les copains illégalistes, l'instinctde conservation primait le roste.
En Maison Centrale, je continuai à m» dé¬brouiller. J'exerçai ma profession de correcteur

a 1 imprimerie de la Centrale de Melunet remplis la profession de comptable nom-un entrepreneur de galoches à la Centrale deNîmes. Je continuai donc, en prison, ce quej avais fait, jadis, syndiqué, dans le civil, c'est¬a-dire a etre autant complice que victime de l'ex¬ploitation étatiste ou patronale.
Je me débrouillai comme le font les copainsqui se font placer au régime politique dès qu'ilsle peuvent, arguant de précédents, de droitspetroyes par cette justice bourgeoise qu'avecjuste raison, en liberté, ils ne cessent de com¬battre. Ils font intervenir leurs avocats, parfoismême des parlementaires vilipendés la veille.Ils on. raison, s'il est vrai que la masse desdétenus de droit commun est aussi intéressantea eduquer que n'importe quelle masse. Je com¬prends qu on préfère l'alimentation du régimepolitique aux châtaignes à la naphtaline et aubornage de cantine pourri qu'on nous dispen-

v.n„.a Centrale de Nîmes. Ceux qui s'imagi¬nent pouvoir réclamer le régime uoiitique ontraison de se débrouiller pour l'obtenir, encoreque s étiole au droit commun le camarade quipréféré la propagande par le fait à la propa¬gande par 1 écrit ou la parole.

11 se peut que je dise des bêtises plus oumoins intelligentes en prétendant que la familleest incompatible avec ie communisme libertaire
économique, que Ja jalousie n'a rien de com¬
mun avec l'anarchisme communiste comme in¬
dividualiste, que l'amour libre n'est pas syno¬nyme de « collage » mais comporte liberté dechoix, de la monoandrie ou monogamie jusqu'àla .promiscuité sexuelle ; mais qu'est-ce que ce.1 aa a faire avec la question que j'ai posée : « E - -

c^.ùu® l'anarchiste illégaliste est notre cama¬rade î »

La place d'un anarchiste n'est pas pSus enprison qu'à l'usine, à la caserne qu'a.; che s :chez le patron-état que chez •'•s patron-p;: .-u-îjerà LORSQUE LES CIRCONSTANCES LEFORCENT à se trouver MALGRE LDI en l'unede ces situations, qui lui reprocherait dont de -■-■
débrouiller du mieux qu'il 'le peut, alors que cenest pas eii désavouant ses idées. Pas ceuxqui font le travail qui leur plaît, bien sûr
Et comment les « parasites » anarchistes et

légaux pourraient-ils se considérer supérieursaux « .parasites » anarchistes et « illégaux »puisqu'il est entendu que ni les uns ni les au¬tres ne détruisent l'exploitation de l'homme
par l'homme. Ils sont à égalité.
Mais de même que peut être expliqué publi¬quement le geste du camarade correcteur ou

comptable dans le civil, correcteur ou comp¬table en centrale, ou soustrait par le ré¬
gime politique au troupeau du droit commun —

de même peut s'expliquer publiquement le
geste du copain qui exerce une profession non
reconnue par la loi.
Et du fait qu'il est un iliégaliste, il n'est pasun camarade inférieur ou supérieur au léga¬liste, il reste un camarade, bon ou mauvais parrapport à chacun de nous, méritant tout autant

que l'autre d'être défendu dans les journauxanarchistes par ceux qui s'intéressent à, son
sort, à moins qu'il ne veuille autrement. Et
voilà tout.

E. Armand.

FEUILLETON DU LIBERTAIRE N° 3

*
MON AUTOBIOGRAPHIE

par Nestor MAKHNO

% ê

Poiur mon âge, pour mon âme 'd'enfant,
ce furent des paroles terribles. Mais je sentis
spontanément, par instinct, tout leur vrai
sens, toute leur justesse. Plus d'une fois
après, en arrangeant la paille dans l'écurie
et voyant entrer quelqu'un de mes maîtres,
je m'imaginais qu'il allait me frapper, et
qu'alors, je l'abattais sur place, le chenapan.
Un an encore, et mon existence de garçon

de ferme se termina.
La situation de ma famille a complète¬

ment changé au cours de ces derniers trois
ou quatre ans. Tous mes frères aînés s'étaient
mariés. Us avaient maintenant leur ménage
à eux, et travaillaient leurs parcelles de ter-
rainÇséparément. L'un d'eux, Karpe, s'était
bâti une petite maison à part.
Suivant leurs conseils, je me fis embau¬

cher, comme apprenti, dans une fonderie à
Goulaï-Polé, où l'un de nos meilleurs maî¬
tres mouleurs, un certain P. Véliky, m'ap¬
prenait l'art de couler des roues pour mois¬
sonneuses.

Mais peu de temps après, j'abandonnai
l'usine. Je restai quelque temps à la maison
maternelle. Puis, brusquement, je me fis em¬
baucher, comme vendeur, chez un marchand
de vins. Trois mois plus tard, cet emploi
m'écœurait à un tel point qu'étant venu, avec
mon patron, à la foire de Goulaï-Polé, je le
quittai en cachette, me sauvai et ne me
montrai plus, durant deux semaines entières,
ni chez lui, ni chez les miens. Ce ne fut
qu'après le départ du marchand de vins, que
je rentrai à la maison.

Là, les frères me racontèrent que la situa¬
tion devenait à nouveau mauvaise. La ré¬
coite s'annonçait peu satisfaisante, les deux
chevaux étaient crevés, il fallut lés rem¬
placer par deux autres, donc, s'endetter. La
voiture était toute détraquée, de sorte qu'on
ne pouvait plus s'en servir pour le trans¬
port du blé.
Alors, je me décidai à aider mes frères. Je

m'embauchai dans une maison de badigeon-
nage, à condition que le patron me comman¬
dât une bonne voiture dpnt je lui paierais la
valeur avec mon travail. La voiture fut faite
J'ai tenu mon engagement et l'ai payée de
cette façon. Mais aussitôt le coût de la voi¬
ture couvert, je quittai la maison et commen¬
çai à aider mes frères dans leur labeur agri¬
cole.
En 1904, l'un des frères, Savva, mobilisé,

part à la guerre (russo-japonaise). Nous au¬
tres, tous ensemble, avons bâti une maison
à part pour notre frère Emélian. Alors, il
se détacha et s'installa, avec sa famille, dansla maison. Karpe et Emélian détachés, Savva
mobilisé, nous ne restions plus que deux à
la maison maternelle : Grégoire et moi, tous
deux encore adolescents. Bientôt, nos affai¬
res étaient redevenues mauvaises. Alors, Gré¬
goire s'est embauché comme manœuvre. Je
restai seul à la maison, au travail de ferme,
avec un cheval et quatre hectares de terrain
à labourer.
Vint l'an 1905, avec le mouvement popu¬

laire du mois de janvier, à Pétrogràd (alors
Pétersbourg, aujourd'hui Leningrad),, et

d'insurrections populaires à travers le pays.
Pour la première fois de ma vie, je com¬

mençai à lire de la littérature politique clan¬
destine (<l illégale ■»), défendue.

A
En 1905, au cours des derniers mois sur¬

tout, lorsque les masses se révoltaient par¬
tout, j'étais tombé, tout d'abord, sous l'in¬
fluence des social-démocrates. Leur phraséo¬
logie socialiste, leur fausse ardeur révolu¬
tionnaire, m'avaient trompé et entraîné. Sans
crainte aucune, je distribuais en masses des
tracts social-démocratiques appelant à lutter
contre le tzar, peur la République...
Mais au début de 1906, je fis accidentel¬

lement, connaissance avec un petit « groupe
de paysans anarchistes-communistes de Gou¬
laï-Polé (i. Bientôt, je devins définitivement
sien.

Les conditions dans lesquelles le groupe
développait son activité, étaient extrêmement
pénibles. Etat de guerre, proclamé à travers
tout le pays, conseils de guerre, expéditions
militaires, fusillades, tout ceci rendait très
difficile même la petite activité intérieure du
groupe. Néanmoins, la propagande se pour¬
suivait. Une fois par semaine, régulière¬
ment, parfois même plus souvent encore, des
petites réunions de propagande de 10 à 15
personnes, avaient lieu.

Ces nuits-là (nous nous réunissions le plus
souvent la nuit), étaient pour moi pleines de
joie et de lumière. Nous, paysans, ne pos¬
sédant que peu de connaissances, venions en¬
semble : en hiver, au domicile de quelqu'un
de nous, en été dans les champs, à proxi¬
mité du lac, sur l'herbe verte, ou, de temps
à autre, en plein jour, ayant l'air de jeunes
gens en promenade; nous venions ensemble,
afin de discuter les questions qui nous intéres¬
saient. Et quelquefois, nous organisions
même de petits meetings.

L'homme le plus en vue d'entre nous, était
le camarade P. Séménuia. D'origine paysan¬

ne, il travaillait alors comme serrurier dans
une usine. Il était parmi noùs le plus érudit.
Il était aussi l'un des premiers qui, à
Goulaï-Polé, avaient appris quelque chose sur
l'anarchisme. Ce fut lui, et un autre cama¬
rade, V. Antoni, qui organisèrent à Goulaï-
Polé le premier groupe libertaire.
Après six mois de stage dans un petit

groupe d'études anarchistes, je passai dans
un groupe combatif anarchiste-communiste.
Ayant bien saisi les buts du groupe, je

commence à œuvrer activement. Je deviens
anarchiste militant.
Le créateur de ce « groupe paysan d'anar¬

chistes-communistes de Goulaï-Polé » fut
surtout le camarade Vladimir Antoni, connu
aujourd'hui encore, dans les rangs anarchistes
russes, sous le pseudonyme : et Zaratoustra ».

Ses parents — émigrés de l'Autriche —

tchèques d'origine, étaient ouvriers.Lui aussi,
tourneur sur métal. Homme et révolution¬
naire honnête et sincère au plus haut degré.
(Je ne sais pas ce qu'il est devenu actuelle¬
ment, car il y a déjà dix-sept ans que je ne
suis plus en relations avec lui...).
A l'époque dont je parle, on l'appelait à

Goulaï-Polé, — les femmes surtout dont les
maris étaient membres des groupes d'études
où ie camarade Vladimir développait coura¬
geusement sa propagande, — « Jésus ».
Ce fut justement lui, qui eut sur moi une

influence, non seulement grande, mais excep¬
tionnelle, décisive. Ce fut son influenec mo¬
rale qui chassa à jamais de mon âme les der¬
niers restes, le joindre esprit de servilité, ;de
soumission à une autorité quelconque.
C'est depuis ce moment, que j'enjambai

définitivement le chemin de la lutte pour la
révolution sociale.

A
Au mois de septembre 1906,-, des gardes

étaient venus, pour la première fois, me pren¬
dre. Je me sauvai.
Un mois et demi plus tard, on m'arrête

quand même. On m'accuse d' t expropria¬tion » (cambriolage anarchiste), et encore
d'un attentat manqué contre les gardes. Cette
fois, je ne dois qu'à un heureux hasard, de
ne pas avoir été fusillé. Je suis acquitté et
remis en liberté.
Fin 1906, ,V. Antoni revient d'un voyageà Moscou. Alexandre Séménuta (frère de

P. Séménuta) se sauve de l'aimée et rentre
à_ Goulaï-Polé. Le groupe déploie une acti¬
vité de plus en plus énergique. A la terreur
gouvernementale déchaînée en 1906 dans tout
le Midi, le groupe répond, à son tour, par
quelques attentats politiques. En même
temps, il n'abandonne pas le travail de pro¬
pagande dans de petits groupes d'études, où
se formaient, et d'où sortaient plus tard des
personnalités remarquables, fortes, honnê¬
tes... Combien d'entre elles, périrent plus
tard sur l'échafaud, sous les balles, pendus
par les bourreaux!... Mais leurs idées, de
même que leurs vies et leur mort, n'étaient
pas restées sans trace.
L'idée anarchiste prit solidement racine

dans les milieux paysans de Goulaï-Polé.
En 1906, le groupe a effectivement réagi,

par des attentats, contre les arrestations el
les massacres de révolutionnaires. Il publia
et distribua des tracts exposant les idées li¬
bertaires.
En 1907, l'activité du groupe s'accroît en¬

core. On continue la propagande très éner-
giquement, en russe et en ukranien. En
même temps, on est au maximum d'activité
terroriste. Le groupe s'arrête même à un
nouveau projet : « La terreur noire ».
L'adoption de ce projet fut la conséquence

de la fameuse loi de Stolypine sur le droit
de chaque membre de la commune rurale d'en
sortir et d'obtenir son lot de terrain en pro¬
priété privée. Cette loi créa un mouvement
tout spécial parmi les gros agrariens et les
« koulaks » (paysans cossus).

(A suivre.) Nestor Makhno.
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La vie de l'UnionAnarchiste
COMITE d'INITIATIVE

. Lundi soir, à 20 h. 30, réunion du C. L Tous
les membres sont priés d'être présents.

correspondance des groupes
Marcq-en-Barœul : Entendu pour 2 cartes et

6 francs mensualité. Les dix francs restant du
chèque sont pour les cachets que j'attends.
Toulouse : Je n'oublierai pas de correspondre,

mais excusez-moi pour ces derniers temps.
Bordeaux : Entendu pour 50 numéros.

A TOUS LES GROUPES
La correspondance aura subi quelque retard,

que les camarades m'en excusent, tout marchera
normalement dès cette semaine. P. Odéon.

mise en garde
Le Comité d'Inititiative élargi a décidé la pu¬

blication de la lettre suivante estimant, en effet,
que les agissements répétés de certains doivent
être dévoués et ceci pour éviter de nouvelles
victimes :

a Militant au groupe de Lyon il y a environ
deux ans, Guyomard avait jugé bon de dispa¬
raître avec la caisse de la Fédération anar¬
chiste du Sud-Est. Avec notre tempérament,
nous n'avions pas tenu compte de cet acte et
nous nous étions mis d'accord pour ne pas
ébruiter l'affaire
Or, il y a quelque temps, Guyomard renou¬

velait un acte du même genre sur le compte
d'un camarade du Syndicat des maçons qui
l'avait ébergé par solidarité.
Pendant que le camarade maçon était en pri¬

son, Guyomard en a profité pour vendre les
meubles et disparaître ensuite.
Nous sommes dans l'obligation de prendre

position pour mettre enfin un arrêt à ces actes
Inqualifiables.

Le Comité d'Action Libertaire de Lyon ;
la Ligue d'Action du Bâtiment :
l'Union Départementale Autonome ;
le Syndicat Autonome des Maçons.

P.-S. —■ Cette lettre n'était pas destinée à être
publiée, mais le Comité d'initiative élargi de
l'Union Anarchiste croit de son devoir de si¬
gnaler le6 faits.

UNION ANARCHISTE
FEDERATION DE LA REGION PARISIENNE
Mardi 6 avril, à 20 h. 30, C. I. de la Fédé¬

ration, local habituel.
Les groupes des 5e et 6°, 13e, 13e, Argenteuil,

Bezons, Villeneuve-Saint-Georges, Livry-Gargan,
Aulnay, Bourget-Drancy, Romainville sont in¬
vités à se faire représenter au C. I. et à se met¬
tre à jour de leurs cotisations.
La correspondance de la Fédération doit être

adressée à Gaston Fargue, 9, rue Louis-Blanc.
GROUPE ANARCHISTE DES 3* ET 4'

Réunion du Groupe samedi 3 avril, à 20 h. 30,
38, rue François-Miron. Compte rendu de la
campagne antiélectorale ; compte rendu du C. I.
élargi ; causerie par Castellaz, sur l'IUégalisme.
La réunion étant très importante, les copains

auront à. cœur de se déranger, car autrement,
oels serait vraiment à désespérer. Aussi samedi,
tous présents. Invitation cordiale aux sympa¬
thisants. Le Groupe des 3® et 4®.

GROUPES DES 3® ET 4®, 12® ET 20®
Jeudi soir 8 avril, à 20 h. 30, au Faisan Dore,

28, boulevard de Bellevilie, réunion des groupes.
Ordre du jour : Compte rendu moral et finan¬
cier de la campagne antiparlementaire, 'fous
présents. — Odéon,

GROUPE ANARCHISTE DU 12®
Lundi 5 avril à 20 h. 30, salle Canqull, 94,

avenue Daumesnil. Causerie par un camarade
connu de tous.
Tous les copains seront présents. On discu¬

tera sur la vitalité du Groupe et la propagande
à suivre.

GROUPE ANARCHISTE DU XV®
85, rue Mademoiselle

Conférence par Jean Vaquere, étudiant,
science occulte et culture individuelle.
Présence de tous les lecteurs a'e la rive gau¬

che.
Cette causerie aura lieu au siège le vendredi

2 avril à 20 h. 30, entrée gratuite.
17* ARRONDISSEMENT

Après avoir consulté quelques camarades an¬
ciens adhérents du Groupe, j'ai pensé qu'il était
possible de reprendre nos réunions hebdoma¬
daires comme par le passé. Tous les amis ayant
fréquenté le Groupe sont invités à venir appor¬
ter leurs suggestions concernant l'organisation
de notre propagande. Je suis persuadé que pas
un seul ne se dérobera à cette invitation et
qu'au contraire chacun fera son possible pour
amener un ou plusieurs sympathisants. Cet
appel s'adresse également à tous les lecteurs
et lectrices du « Libertaire » qui désireraient
participer d'une façon effective à Ta diffusion
des idées anarchistes, ou simplement assister
à nos causeries éducatives.
Le premier rendez-vous est fixé au vendredi

9 avril, de 20 h. 30 à 20 h. 45. Comme nous
n'avons pas encore de local nous nous réunirons
soit à la salle du Groupe de Clichy, soit dans
'me autre salle.

Le secrétaire provisoire : R. Fiais.

GROUPE DU 19®

Rgndez-vaus des copains samedi 3 avril, au 15
de ia rue de Meaux. Que tous soient présents.
Question urgente à traiter.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du Groupe ce soir vendredi 2 avril

à 20 h. 30, salle de l'Intersyndical, 85, boule¬
vard Jean-Jaurès, causerie sur les différents
moyens de propagande individuelle. Avant la
causerie, compte rendu du C. I. élargi.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS
Reuniop du Groupe Libertaire vendredi 2 avril,

à 20 h. 30, salle de la Bibliothèque, Bourse du
Travail, 4, rue Suger.
Après avoir été convoqué plusieurs fois le

camarade Bailly François n'a pas répondu.
Nous le prions d'assister à la réunion vendredi,
Dernier avertissement, présence indispensable,
— Le Secrétaire.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Les copains sont invités à la réunion du sa¬

medi 10 avril, 9, rue de Meaux, à 8 h. 30. Suite
de la causerie, par Edouard. L'IUégalisme et
les anarchistes. Le camarade Louvet y est
invjté.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Les camarades de Bezons, Saint-Germain,
Chatou, Carrière, Nanterre, etc., sont invités à
assister à la réunion générale du groupe qui
aura lieu le dimanche 4 avril à 9 heures du ma¬
tin salle de l'ancienne mairie, à Bezons.
Le Meillour fera une causerie sur la librairie

sociale.

GROUPE DE GLICHY
Vendredi 2 avril grande discussion au sujet

de la transformation du Groupe libertaire en
Groupe d'Etudes Sociales. Présence indispen¬
sable de tous les copains.

GROUPE DE LEVALLOIS
Jeudi 15 avril. Réunion du Groupe à 20 h. SO

une causerie étant projetée pour ce jour, nous
espérons que les camarades viendront nom¬
breux.

AULNAY-SOUS-BOIS
Réunion du groupe vendredi, à 8 h. 30, salie

Gilbert, 62, rue Anatole-France, à Aulnay-sous-
Bois (Vieux Pays).

GROUPE DE RQMAINVILLE
Réunion du groupe le jeudi 8 avril, salle de

la coopé, place Carnot. Que tous les copains
soient présents pour organiser la prochaine
réunion publique.

GROUPE DE PÀNTIN-AUBERVILLIERS
Réunion 3ù groupe, mercredi 7 avril 1926, à

20 h. 30, local habituel.

P!@wim<gi
aimargues

Une grève peu banale à Aimargues. En eHet,
il s'agit du bedeau et du sacristain de la pa¬
roisse qui ont jeté bas habits et armes
devant le refus du curé, leur patron, à qne
demande d'augmentation de salaire, probable¬
ment justifiée par ces temps de vie chère. Notre
honorable (sic) patron d'église, lui, le porte-
parole de N. S. Jésus-Christ, qui dit c que tout
travail mérite salaire » et « tu gagneras ton
pain à la sueur de ton front », ne suit pas de
si près les préceptes du Christ, car. lui, ne
change pas souvent de chemise mouillée de
sueur, malgré qu'il soit, sans doute, plus large¬
ment et grassement rétribué que ses valets, le
bedeau et le sacristain, qui, n'ayant pas obtenu
satisfaction, ont laissé à d'autres leurs places de
polichinelles.
Ainsi soit-il I Amen !

Le groupe d'Aimargues.
GROUPE DE BORDEAUX

Samedi 3 avril, à 21 heures précises, au Bar
Pasteur, place de la Victoire, à proximité du
cours Saint-Jean, nous convions tous les anar¬
chistes et sympathisants à assister à oette réu¬
nion. A l'ordre du jour : Le « Libertaire », sa
vente à la rue, la propagande, TU. A.
Le camarade Antoine Antignac terminera

la soirée par une causerie. — A. Fauré.
dunkerque

Le 11 avril, un dimanche, à 15 heures, salle
de l'Avenir, rue de l'Ecluse de Bergues, aura
lieu une grande conférence publique et contra¬
dictoire par Chazoff ou Loréai. Que tous en
prennent bonne note.

GROUPE DE MONTE-REAU
Réunion du groupe dimanche prochain, à 10

heures du matin, salle habituelle. Présence in¬
dispensable de tous.
Organisation d'une conférence publique ; lec¬

ture des comptes rendus du C. I. : aide finan¬
cière à TU. A.
P. S. — Le camarade Mathieu est prié de cor¬

respondre avec Odéon pour l'organisation de
la conférence.

GROUPE LIBERTAIRE DE LIMOGES
La prochaine réunion du Groupe aura lieu, le

mardi 6 avril, à 20 h. 30, au local habituel,
20, rue du Clos-Rocher.
L'ordre du jour de cette réunion étant des

plus importants, nous demandons aux cama¬
rades d'être tous présents.

Pour le Groupe : le Secrétaire.

NARBONNE
Groupe libertaire régional

Tous les camarades et lecteurs du « Liber¬
taire » sont priés d'assister à la réunion qui
aura lieu dans la salle du café Richelieu, boule¬
vard Voltaire, où d'importantes questions sont
à régler.
Compte rendu inoral et financier de la Fédé¬

ration et du Groupe. Décisions à prendre en vue
d'intensifier la propagande.
Allons, les amis, nos efforts portent leurs

fruits, que cela nous encourage.

Pour une vive lemaire
(Souscriptions reçues du 23 au 31 mars 1926)
Pour ne plus lire des articles aussi peu géné¬

reux sur l'illégalisme, 5 ; Evin, 5; Michel, 5 ;
Berthe à Boujon, 10 ; Radoubé, 5 ; groupe de
Saint-Denis, 20; Beltrami, 5 ; Bachelet, 3 ; Por-
tela et ses amis, 55 ; Salomon, 5; Matéo Gaston,
1 25; Rolland à Tours, 10; collecte Montauban,
14 70; un copain d'Oloron, 10; Voisin, Lyon, 10;
Freydure, 5 ; un inconnu, 5 ; L. Martin, 5 ; Guil-
lon, Paris. 10 ; Boudoux, 5 : Guérin 5 ; Nemo. 5;
Marcelle Weiil, 1; Guigui, 5; Saucias, 5; Richard,
2 20 ; Lesimple, 5 25 ; Perrin, Gavinet, Mousset,
30; Scott, 10; Bourras, 2 50; E. Vivien, 10; Vi-
latte, 5; Boussard. 1; Moreau, 4; collecte à Ja-
py, remise par G. Linthaud, 52 50 ; un Beige à
Japy, 5; Miller M., 5; Laffineur, 3; Yvinec, 5;
Cuemet. 5; Girard', 4; Coquin, 6; collecte faite
au Pecq, remise par Loréai, 32 : Saget, 5; Ce-
saire, 5; Thomassin, 3; Bobillot, 2; Henri Sor-
gues, 10 ; Richard, 1 70 ; Nimporte 3 15; en pas¬
sant, 2 75 ; C'que tu voudras, 1 50 ; A. C., 3 70;
Léon, 5; Valderama, 5; Consuelo, 5; Raymond,
5; Ça n'a pas d'importance, 3: Liste n* 217,
remise par Durangue, 7; G. Villeneuve, 15; J.
Poirey, 6 25; Magallone. 5; Montagnon, 10; Far-
sy, 5 ; un copain d'Argenteuil, 3 ; Paque-
reau, 10 ; Gaston, 5 ; Bazile 5 ; Pigeon,
2 50 ; Bazile, 3 ; S., 1 15 ; Pinson, 5 ;
Margot, 5; Têtard, 5; Aupin, 5; Lafosse 5; grou¬
pe de Levallois, 20; Moreau, 5; Girard, 2; V.L.L.,
10; une famille anarchiste, 10; un copain d'Ar¬
genteuil, 2 60: Paul Péri, 1.90; Sdhwartzman et
son groupe, 17; trois croque-morts, 10: un anti-
bolcheviste, 10; Julien Dubois, 1' 50; Guérineau,
10 ; Pegou, 5 ; Gatignul, 2 ; Clément René, 2 ;
Richoux, 5; Leglaive, 20; René Darsauze, 5;
Astme Albi, 5 ; Volette. 5 ; A. Benedet, 5 ; J. Ba¬
lada, 3 50; Boussinot, 4.
Total de cette liste . 726 fr. 60.

STNDICAT AUTONOME
DES METLLLURGISTES DE LA SEINE

NOUS NE MANCHONS PLUS !
Depuis notre départ de la C. G. T. U. en

février 1924, nous avons toujours suivi avec
attention l'action du syndicat communiste des
métaux.
Nous y avons parfois participé et dans les

mouvements, nos adhérents firent toujours cau¬
se commune avec les syndiqués communistes.
Les événements qui se sont déroulés ces

temps derniers et ceux qui se déroulent actuel¬
lement nous obligent à reviser cette tactique.
La grève générale du 12 octobre 1925, quoi¬

qu'elle fût ordonnée par des organisations poli¬
tiques et dans de mauvaises conditions de réus¬
site, vit nos adhérents sur la brèche. Nous
n'avons rien fait pour gêner en quoi que ce
soit ce mouvement qui n'avait pas notre appro¬
bation ; mais son échec et ses répercussions
dans le monde ouvrier nous mirent en éveil
pour l'avenir.
Nous aurions cru que cette expérience du

12 octobre aurait ouvert les yeux aux dirigeants
des syndicats communistes et que, plus sou¬
cieux des intérêts de la olasse ouvrière dont ils
6e prétendent les seuls défenseurs, ils auraient
mis un terme à leur basse démagogie.
Il n'en a rien été.
Cet écheo du 12 octobre ils l'ont nommé vio-

toire et ils s'apprêtent à remporter une nou¬
velle victoire de ce genre en lançant dans la
bataille les métallurgistes de la région pari¬
sienne le lor avril.
Encore quelques victoires analogues et noue

craignons que le fascisme devienne maître en
France.
D'abord sur quoi va se livrer oette bataille ?
Le syndicat communiste ne nous a pas fait

l'honneur de nous communiquer le cahier de
revendications qu'il a rédigé ; mais nous en
connaissons les termes d'après ses orateurs que
nous avons suivis, dicrètement et en observa¬
teurs, à travers les réunions d'usines.
Il porte sur beaucoup de choses, beaucoup

trop de choses quand on sait que nos fougueux
communistes se contentent souvent d'accepter
de minimes améliorations.
D'abord les salaires ; l'Union des syndicats

unitaires ayant établi que l'indice du coût de
la vie eet de 587 points contre 100 en 1914, le
syndicat communiste des métaux réclame pour
l'ouvrier gagnant un salaire journalier de j.
fr. en 1914, un salaire de 58 fr. 70.
Est-ce exagéré ? Non, c'est le salaire néces¬

saire à un travailleur pour vivre et faire vivre
sa famille décemment ; mais l'écart existant
entre le salaire demandé et celui acquis actuel¬
lement (36 fr. par jour en moyenne) n'est nul¬
lement proportionné à la force actuelle de la •

classe ouvrière ; car n'oublions pas que le sa¬
laire n'est pas et ne peut pas s'adapter au coût
de la vie en régime capitaliste et qu'il est sim¬
plement un effet de la force du prolétariat.
Ensuite, l'échelle mobile ; après avoir réclamé

le salaire-or nos communistes prennent aux
réformistes l'idée de l'échelle mobile avec mo¬
dification du salaire chaque semaine.
Qui établira l'indice du coût de la vie î
Une commission mixte 1 L'accord sera-t-il

toujours possible au sein de cette commission ?
est-il désirable ?
Là encore c'est une question de force ouvriè¬

re, continue, permanente et elle ne sera jamais
le résultat d'une action d'une demi-journée.
Entre autres questions nous avons entendu

les orateurs communistes, nous parler des re¬
vendications suivantes : paiement intégral des
journées de chômage aux travailleurs ; contrôle
sur la gestion de l'usine par les travailleurs,
etc...
L'application d'un pareil programme néces¬

site un changement complet de l'état social :
nous ne sommes pas très persuadés que les
communistes eux-mêmes donneraient aux tra¬
vailleurs de pareilles réformes.
Et maintenant avec qui se livrera la bataille 7
Malgré une propagande serrée, méthodique,

appuyée par la presse communiste, par tracts
et affiches, les ouvriers métallurgistes ne vin¬
rent pas très nombreux aux réunions d'usines.
Nous avons vu des réunions où étaient convo¬
qués des groupes d'usines comprenant 5.000
ouvriers environ avoir 150 auditeurs : ailleurs
un groupe d'usines de 3 à 400 ouvriers n'avait
que deux représentants à la réunion. Devant la
faiblesse numérique des auditoires nous nous
sommes bornés à observer, et partout ces au¬
ditoires restreints votaient la grève générale
sur la proposition de l'orateur ; jusqu'au der¬
nier moment nous pensions que devant le ré¬
sultat négatif de cette campagne, les communis¬
tes reporteraient leur ordre de grève générale,
ils ne l'ont pas fait. Nous ne pouvons de notre
côté nous taire.
Et, cette fois, nous disons : nous ne mar¬

chons plus.
Nous n'irons pas à l'échec chaque fols ci: '

plaira à ces messieurs les communistes ; d'au¬
tant plus qu'un grand nombre d'entre eux
n'appliquent jamais le mot d'ordre de grève
lancé par leurs organisations.
Nous pensons, et nous mettons les travailleurs

en garde, que la politique que poursuivent en
ce moment les syndicats communistes va reje¬
ter une grande partie des travailleurs inorga¬
nisés vers le fascime. Voyons les événements
tels qu'ils sont et le fascime tel qu'il est.
Le fascisme ce n'est pas seulement les Bour¬

ses du Travail incendiées, la liberté de pensée
abolie, les révolutionnaires tués ou emprison¬
nés ; mais c'est aussi des réformes, concilia-
bles avec les intérêts capitalistes c'est vrai, mais
des réformes quand même, au profit de la classe
ouvrière et paysanne. Or, la fraction inorgani¬
sée (la plus puissante) de la classe ouvrière se
désintéresse totalement des Bourses du Travail
et de la liberté de pensée, alors qu'elle a soif
de mieux-être, surtout lorsque pour l'avoir il
ne faut pas faire un gros effort.
Nous n'aiderons pas plus longtemps les com¬

munistes à faire des dégoûtés dans la classe
ouvrière, car ces dégoûtés seront demain contre
nous.

Ne voyons-nous pas déjà des ex-révolutionnai¬
res aller vers les fascistes ? C'est symptomati-
que ei la période que nous vivons nous obligera
à plus de clairvoyance que jamais.
Nous ne suivrons donc pas le mot d'ordre

communiste le 1er avril. Pour les actions futu¬
res nous les examinerons et chaque fois que
nous jugerons qu'une action projetée peut servir
utilement la classe ouvrière, nous en serons,
mais autrement : jamais ! mieux, nous nous
dresserons alors vigoureusement contre elle.
Nous convions tous les métallurgistes qui jus¬

qu'à présent nous ont témoigné leur sympathie
à venir joindre leurs efforts aux nôtres au sein
de l'organisation.

La Chambre Syndicale autonome des
Métallurgistes de la Seine.

Déclaration adoDtée par l'assemblée générale
le samedi 27 mars 1926.
P. S._— Les adhésions sont reçues ie samedi

après-midi de 15 h. à 18 h., et le dimanche de
9 h. à midi, au siège, Bourse du Travail, 3"
étage, bureau 21.

Petlie Correspondance
———

Marcel Gueznec. Ecris à Montel, 96, boulevard
de l'Hôpital.
Monserrat, Bruxelles. — Indique date d'expé¬

dition, je n'ai rien reçu. Ecris moi-même, adres¬
se Libéro Errante.
Serai mardi à 21 h. au « Libertaire ». J. Gi-

rardiQ.

DAN

Je livre contre mandat de 170 francs :

(Postal domicile)
17 Echantillons assortis

BLOUSES - ROBES - TABLIERS
en satin soyeux et lainette de Mulhouse

garantie
(Prix de gros sans précédent)

-VO»
101, pue de Gharonne, Paris

DES PRECISIONS EN VOILA
LE MEETING DU U AVRIL

..Quand l'on a la charge et la confiance d'une
organisation, l'on a le devoir de développer en
force et en doctrine syndicale le groupement
économique que Ton gère et administre.
Quoi de surprenant que chaque jour par la

plume et la parole les propagandistes se con¬
sacrent à la besogne de recrutement d'action et
d'éducation.
Ici nous considérons que la classe ouvrière a

besoin de comprendre tous ses droits, tous
ses devoirs et toutes ses responsabilités, c'est
la raison qui fait que nous insistons particu¬
lièrement et que nous profitons de toutes oc¬
casions pour pénétrer les milieux du travail
de la conception syndicaliste et pour réfuter
avec des arguments, et non pas l'injure à la
bouche, toutes les affirmations de ceux qui con¬
testent la valeur réaliste et révolutionnaire du
mouvement économique.
Nos estimons que le S.U.B., que nous som¬

mes heureux de représenter actuellement, a
trop souvent été injurié et calomnié à tort, aussi
nous faisons en sorte, et c'est notre tâche, de
le représenter tel qu'il est, c'est-à-dire le grou¬
pement industriel du bâtiment dans la Seine
qui n'a jamais varié dans sa ligne de con¬
duite, qui chaque jour poursuit sa besogne d'ao-
tion syndicale sur le plan du travail, et qui
porte dans ses flans tous les espoirs des sa¬
lariés, tous les moyens d'action capables de
faire plier le patronat et son serviteur l'Etat.
Le S.U.B. est un des rares syndicats qui peut

se flatter de n'avoir à son fronton aucune éti¬
quette politique ; en conséquence, malgré son
affirmation nettement syndicaliste-révolution¬
naire, il peut grouper dans son sein tous les
travailleurs de notre industrie quelles que
soient leur origine leurs conceptions politique,
philosophique et religieuse.
C'est ce syndicalisme-là que nous vulgarisons,

car notre organisation l'interprète fidèlement.
Quoi d'extraordinaire qu'avec acharnement

nous tâchions de démontrer que nous sommes
dans la voie de l'unité des travailleurs, dans
le sillon syndical.
Nos articles, nos controverses ne sont pas des

polémiques tendancieuses, elles sont des mises
au point, et puis, est-ce que de la discussion
ne jaillit pas la lumière ?
Quand par ailleurs on imitera notre exemple

en ramenant toutes les discussion sur le do¬
maine des faits et de la doctrine syndicaliste
on servira utilement le mouvement ouvrier en
l'élevant intellectuellement au lieu de le rabais¬
ser par des polémiques de boue.
Le S.U.B., quoi qu'on en dise, ne se dé¬

partira jamais de cette ligne de conduite qui
ne pourra qu'être utile au développement du
syndicalisme et au triomphe de toutes les as¬
pirations corporatives et sociales des travail¬
leurs du bâtiment parisien.

Ce que nous écrivons, nos camarades syndi¬
qués et militants le proclament, dans tous les
chantiers et atelyrs, nos camarades unitaires
qui sont à la Ligue connaissent parfaitement
les sentiments syndicalistes des délégués ,du
S.U.B. qui sont les plus fougueux défenseurs
de l'œuvre et de l'existence de la Ligue d'action
du Bâtiment.
Notre affirmation syndicaliste ne peut que

renforcer l'action quotidienne. L'action du.
1er mars en fut la preuve, car tous les travail-;
leurs sans distinction d'opinion vibrèrent à
l'unisson.
Espérons que le meeting du 11 avril organisé

par la Ligue d'Action du Bâtiment et qui doit
sa tenir au Gymnase Jean-Jaurès réussira par-'
faitement, nous souhaitons et nous invitons,
même tous nos camarades, tous les travailleurs;
de la région à assister en nombre à ce meeting!
monstre où il sera rendu publique la réponse pa-,
tronale et où seront décidés les moyens d'action
adéquats à la situation.

J.-S. Boudoux, Langlassêj!
Commarteau. "

AUX SECTIONS TECHNIQUES SUIVANTES
aLes camarades charpentiers en fer, maçon-,

nerie, pierre et démolisseurs, briqueteurs et fij6j
mistes industriels, serrurerie et construcùorijr
métalliques, charpentiers en bois, paveurs et;
aides, sont informés que leurs assemblées gé-3
nérales qui devaient avoir lieu le 11 avril son®
reportées au 18 avril en raison de la démons*
tration de la Ligue du Bâtiment, le 11 avrili
Gymnase Jean-Jaurès. »

cimentiers et maçons d'art
L'assemblée du 11 avril est reportée au 18;

avril à 17 heures, salle Jean-Jaurès, Bouts»'
du Travail.

charpentiers en fer
En raison des mouvements de chantiers et An)

chômage, nos camarades sont invités à nous!
faire parvenir les adresses des chantiers nou-j
veaux ; d'autre part, nous recommandons à!
tous nos camarades de faire samedi prochain,:
des collectes, en faveur des malades, y compris
notre camarade Toussaint, alité députe deus
mois,

carreleurs-faïenciers
Par la force syndicale nos camarades „

nent d'obtenir un relèvement de salaires
20 pour 100. Ce résultat est le prélude d'uni
action plus positive et nettement syndicaliste
que les carreleurs-faïenciers se tiennent toujc
prêts et décidés au sein de l'organisation.
Réunions des Conseils techniques des Seo»

lions suivantes : Bourse du Travail, 4« étage!
à 18 heures, 1
Mardi 6 avril : serruriers bureau 12 : plom¬

biers, bureau 13 ; charpentiers en fer, bureau
14 ; menuisiers, salle des Commissions, S® étaS
go ; peintres, salle des Commissions, 4® étage àmonteurs en chauffage, bureau 23. j
Mercredi 7 avril : cimentiers et maçons d'aria

bureau 14 ; permanence Prud'homale, de 18 S
19 heures, Rousselot, peintre.
Jerudi 8 avril : Conseil général, rappel nombi

nai des délégués sera fait ; la séance com¬
mencera à 8 heures précises.

Le Bureau 4a S.U.B.

groupe du 20®
Jeudi 8 avril, réunion du Groupe à 20 h. 30y

au Faison Doré, 28, boulevard de Believilte*
Métro : Méniimontant.
Causerie par ie camarade Ixigreo, sur I S

légalisme, anarchisme, déterminisme,
tion aux lecteurs du « Libertaire ».

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

—«——

Réunion de la section de Versailles dimanche
4 avril, à 9 heures du matin, Bourse du travail,
5, rue Dangeau. Délégués : Riguidel et Liard.

METALLURGISTES AUTONOMES
Nos réunions. — Conseil ce soir vendredi 2

avril, à 20 h. 30, au siège.
11®, 12®, 13® et 20" Sections. — Réunion inter¬

locale mardi 6 avril, à 20 h. 30, au siège, Bourse
du Travail, bureau 21, 5® étage,~

14® et 15® Sections. — Réunion mensuelle,
mardi 6 avril, à 21 heures, place Bf.ugrenelle, a
la « Chope «.
Le trésorier général sera de permanence sa¬

medi 3 avril. Les trésoriers de Sections locales
sont priés de venir régler leurs comptes.

DANS LES P. T. T.

La division, malheureusement, existe toujours
dans les P. T. T. Et cependant il y a un fort
courant d'unité. Les militants des deux ten¬
dances continuent à s'adresser des propos dé¬
pourvus de fraternité.
Les bolchevistes. à force de rapetisser le syn¬

dicalisme au bénéfice de leur parti politique,
ont vu d'importantes fractions les abandonner.
Aux dernières élections du Comité central de

discipline, les confédérés ont été élus dans les
groupes 2 et 3 (agents); 4 et 5 (employés);
6 et 7 (ouvriers).
Le malheureux Gourdeaux, le bien-nommé,

manitou de la Fédération moscoutaire, à force
de faire de la « stratégie de masses » va bien¬
tôt se trouver presque seul sur la terre... postale.
Ah ! cette élite du prolétariat, elle excelle

dans le service pneumatique. Elle est hors con¬
cours pour faire le vide dans les organisations.
Il ne faut pourtant pas désespérer. L'excès

du mal peut ramener au bien. Et les dangers
de la désunion feront peut-être voir clair aux
aveugles et ramèneront sans douto les esprits
vers l'idée simple et loyale de l'unité.

T. Léphone.
AUX ABATTOIRS

.La grève des ouvriers boyaudiers (Maison
Lobry) continue. Le patronat préfère perdre
des milliers de francs de marchandises plutôt
que de renvoyer les deux salopes (cause de la
continuation du mouvement). Les grévistes tien¬
nent le coup et ont du cran, car ils ont été
débaucher la maison Fabre. Dans cette usine le
chômage est comnlet, les nouveaux grévistes
demandent une salaire minimum de 3 fr. 10
pour les femmes et 3 fr. 75 pour les hommes.
Le débauchage va continuer dans les autres
boyauderies.
Les garçons bouchers eux. devraient aider

davantage les grévistes ; c'est-à-dire ne pas
faire leur travail et répondre aux listes de
.souscription.
La victoire de ces copains est à ce prix.

L'attentif.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi, 6 courant, à 20 h. 30, salle de la So¬
lidarité, 15. rue de Meaux : réunion de tous
les membres.
Organisation du meeting pour Raphaël Tor-

rès.
Affaires en cours. Correspondance.
Présence nécessaire de tous.

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER
Lundi à 20 h. 30, à la Bourse du Travail, réu¬

nion du Groupe. Un copain y fera une causerie.
Invitation, cordiale à tpus tes amis de la lan¬

gue Internationale.

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE GAUCHE

Mercredi 7 avril, à 20 h. 30,18, rue Cambronntt
(métro : Cambronne) : Compta rendu tinancieg
de la Jeunesse.
Le camarade Soubervielle, ne peuvent fataj

sa conférence, une causerie sera faite entre les
copains.
Mercredi 14, grande conférence par Goyot Det4

chemendy, étudiant ès sciences, sur : La tente-
sa formation, apparition des premiers animaux»
apparition de l'homme.
Bien prendre note du changement de Jour-

La Ligue Internationale des Rélractaires à
toute Guerre, poursuivant son action, invite tous
tes secrétaires de groupements ou individualités,
que ladite action intéresse, à assister a sa
séance de représentation du jeudi 8 avril, a
20 h. 30, où nous aurons l'avantage de repro¬
duire sur écran des vues inédites de la guerre-
au Café des Deux-Hémisphères, coin rue du ChSP
teau-d'Eau et du faubourg Saint-Martin.

GRUPPO CARLO PISACANE
CONFERENZA

Per cura de! Gruppo si terra dommicà
18 aprile una grande conferenza sul l'Anar*
chisno a Fontenay-sous-Bois, rue des Mouiinsj
83, Pala Brousse.
Y conpagni e sinpatizzantî sono awfeatl.

□ Gruppo.
Si awertono i conp. du per tutto cia de ït;

quordo-r il gruppo P. Pisocane. j
Servivere al. Romanino, rue des Prairies, 72,;

MISE AU POINT
Le camarade Louvet nous fait savoir qu'il ne,

peut être visé dans la note aux abonnés parue
la semaine dernière et que les circulaires qu'il:
a expédiées ces Jours derniers ont été envoyées,
à des adresses fournies par des publications'
autres que Le Libertaire.

GROUPE DU XI®
Mercredi 7 avril, causerie par Benoit-Perrier»,

4, rue de Méniimontant, salle du l"*.
D'autres questions sont à l'ordre du jour.
Que tous nos amis soient présents.

FEDERATION
DES JEUNESSES ANARCHISTES

Prendre note

L'Eveil des Jeunes Libertaires, otfgane de la.
Fédération, paraîtra hebdomadairement, à par-;
tir du mercredi 21 avril, en quatrième page de.
l'Anarchie.
Adresser tout ce qui concerne l'Eveil des

Jeunes à Jean Guingant, 73, rue Froidevaux,
Paris (14e).

JEUNESSE ANARCHISTE (RIVE DROITE)
« Au Faisan Doré », 28, boulevard de Bellevilie

(Métro Couronnes-Belleville)
Le vendredi 26 mars, la Jeunesse Rive Dtsftite

n'ayant pas tenu séance, afin de descendre au
meeting du Manège Japy, le camarade Salvatop
viendra faire sa conférenoe le vendredi suivant.
Donc, vendredi 2 avril, à 20 h. 45, grande con-
férence par Salvator sur Révolution et Déca¬
dence.
Vendredi 9 avril : causerie sur les lois isoé-

lérates, par L. Auguste-Antoine.
GRUPPO ANARGHICO PIETRO GOBI

Juvita i suvi aderenti e éempatizanti alla riu-
nione che avia luogo sabato 3 aprile aile 20 e
30 al solito locale ; parlera un com.pagho sul
tema « gli Anarchici difronte ia partit! politici
d'avanguardia ». Il Comitato.

Uaiaiî «lecKte saf de» «uiriart suniM

Le Gérant : Jean GIRARDIN

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-LelQng. Raris-
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